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Ill Oil· LA'.!FllDll·IAf'l'N ANARCHIS'rll 
·
1 

· )NNE 
AN RYNER 

C
A" Du~~~~ei95n{ments, s'adresser à 
" ' • rue de la Tour- 

GR~; ~=-.:_(~'.::sonne (Audtt), 

~BLE . 
' ANARC -kus HISTE-COMMUNISTE 

lÎesser 6 KERAVIS 16 .,-roux. è GRENOB LÉ ( 1 ~. rue Léon- ____ ___:__....:_::2scre) 

PARIS 
GROUPE DES AMIS 
DU MONDE LIBERTAIRE 

S'odrcsse: : 3, rue Temoux, Paris ( 1 Je). 

GROUPE D'ETUDES ET D'ACTION 
ANARCHISTE 

Ecrt<e · 3. rue fernoux, P'c>m (1 l •I. 

GROUPE LIBERTAIRE 
LOUISE MICHEL 

Réunion importonte du groupe samedi 
14 moi, è f7 h. précises, 1 10, pas­ 
sage Ramey, Paris (1 a·). -Pr è sen ce 
indispensable de tous les rrulitnnts. 
Permanence du groupe choque sornedi- 

de 17 à 18 heures, 110, passage Ramcy, 
Paris tl8'). 

Pou,: tous renseignements, téléphoner à 
ORN..,,o 57-89. 

GROUPE DE LIAISONS 
INTERNATIONALES. 

Réunion nobrtueuement les 1.", 
• '"rn,,....,_ .. du mois. 
:3 ..... " ·-1•• .. ·"""··"'emcn1s. 
-r -~--- ·•\ 

GROUPE DES JEU!· 
NAIRES ANARCHISTES 

Pour tous renseiqnernents, écrire O 
Eric KOSCAS (J.R.A.J, 2, rue de la 
Bièvre, Bourg-la-Reine (Seine). 

:j' et 
s'adresser, 

GROUPE UBERTAIRE DURUTTI 
Réunion chaque leudi. Pou, tous 
renseignements, écrire ou orendre con­ 
tact avec 'Claude MICHEL. 3. rue Ter­ 
noux. Paris (l le). 

GROUPE LIBERTAIRE 
O'ACTION SPONTANEE 

Pour tous renseignements, s'cdresser, 
·r.. 3, rue Ternaux, Paris ( 1 l 'l 
les 0111~, --- 
ous rens~., LIBERTAIRE JULES VALLES 
Finster, poste· 1·~ 11e _ semaine da!,s le 

--.....; et V'1J'lte du .iourncl 
- - ~ ,L~'''."d 

DE LA TRIBUNE 
M CULTURELLE 
m tous les jeudis, à 1 8 heures, 
, T ernaux, Po ris fi l 'J. 

LIBERTAIRE CHILOSA 
3, rue Temoux, Paris ( 11 '). 

rappelons aux militants que 
L'ASSEMBLEE 

Dt LA REGION PARISIENNE 
Se tiendra 

1~ samedi 7 moi à 15 hcutcs 
Salle LANCRY 

cette assemblée est réservée 
aux adhérents de la F.A. 

REGION PARISIENNE 
ASNIERES 
GROUPE ÂHl.llCtllSTE 

Salle du Centre odministratit, place de 
la Mairie (deuxième et auotrrème -ner­ 
credis) 

AULNAY 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renscrgnelJits 
3, rue fernoux, Paris (!). ' 

s'adresser 

BOULOGNE 
GROUPE ANARCHISTE 

Pour taus rensc>Ql'\,onts, s'adresser 
3, rue Ternoux, QUI \nsmç_ttro. 

CORBEIL 
.Formation du ,Groupe Anarchiste 

EMILE HeNRY,, ô ORBEIL. et aux e_n; 
vrrons. Pour tous cnscignc-mcnts/" écnre 
à Richard PERE~ 3 rue Terna\Jx, Paris 
(li'\. • ' :,., • 
- - i-- 

MONTREUILSOUS-BOIS 
ET ENVIROtj' 
GROUPE Lli!RTAIRE 

Peur tou I enseignements, s'adresser 
à RoOérlPANNIER, 2'\4,nue. de Ro-. 
ma,nv-111, ô Montr~uH. 1 ... 

NANl:ttRE. 
GROUlf ANARCHISTE ,. 
~ Pou tous renseigneme1its1 écrire ou 
1.,r04e 011orçhisJc de Nanterre, 3 n!q 
Tèr~x. Paris (11 '). 
-;c.. ---- 

X:'i'tSAILLES 
GROUPE FRANCISCO FERRER 

Pour tous renseignements, ècr ir e 
C. Foyoil<!, 24, rue des Condan1in1 
Vcrso,llcs (S.-e!-0.l - - -----.-- 

lANLIEUE' ~uo'DE PARIS 
Fofmotion du Groupe Libertc> 
TI NE. Pour tous renseigne" 
Hichard PEREZ, 3, rue . 
1•1 .. 

I PRO_ VfJ m~rcre!'li du mois 
. ... B1bl1athcaue et Li- 

ANG~:__. __ 
G~r -- 

' rr-1, ·.r• ,on d'un groupe anarchiste. Ecrire 
acky BLACHERE, route de Grillon 

VALR&AS !Vaucluse). • 

AMIENS 
Formation d'un groupe onorchiste à 
Amiens et aux cnvieens 

écrire è Richard PEREZ, 3~ rue 
Tcrnaux, Paris (l l'). qui s'occupe de 
lo formation de ce groupe 

BORDEAUX 
GROUPE ANARCHISTE 
• SEBASTIEN FAURE• 

Réunion tous les pr emlers mardis du 
mois ou 'ocol du mouvement fib~rto~Fe 
borueiols. 7. rue du Mugue!, 6 20 n 30. 

Pou. le groupe F.A. de Bordeaux, 
s'coresser è : Ph. JACQUES, 21. rue Mo­ 
trg'lon, BORDEAUX. 

Rcur l'Ecole rctionouste ~ Ferre, et 
le 8.1.: 1. SALAMERO, 71, auor des 
Chartrons, BORDEAUX. 

Pou, les J .L., 7, rue du Muguet, 
BORDEAUX 

·'E' 
l~E FEDERATION .ANARCHISTE 
hressc, 6 Henri WALRAEVE,, 8, rue 

• S-Aubépines, à LAMBtRSART ,(Nord), 

< <IENT 
)UPE LIBERTAIRE 

· Pour tous rcnsorqncmcnts, s'adresser 
G. H.,· 3, rue Ternaux, Paris ,(.1 _l~) •. t-- ------- 

LYON 
GROUPE ELISEE RECLUS 

Réunron tous les vencredrs à 20 h 30. 
Pour -tOu$ rcnseigric"mênts écrire groui;,e 
Bar . du J<t\Ône, 14, rue Jcon-Lorrivé, 
LYO~ (3') ... 
GROUPE BAKOUNINE 

Roumens taus les vendredis à 20 h 30. 
S'odresser ô Alain Thévenet, 12, rue Du­ 
hamel, Lyon (2'}. 

M,\RSEILLE 
Pour orencre contact avec les groupes 
MARSEILL~. CENTRE, MARSEILLE-St. 
ANTOINE, JEUNES LIBERTAIRES, écrire 
au Corr-i té de liaison F .A - ) .L. René 
LOUIS, t 3, rue de l'Académie. MAR­ 
SEf LlE !lrr), 
-- - --- ------- -- - 
MAYENNE, ORNE ET SARTHE 
Formation d'un groupe anarchiste dons 
les déportements do la Moyenne, de 
l'Orne et de la Sarthe. 

Pour tous rensetqnemerus, écrire à 
Richard PEREZ, 3, rue Ternoux, Paris 
( 1 l 'l. oui s'occupe de le formation de ce 
groupe ' 

MONTLUÇON-COMMENTRY 
GROUPE ANARCHISTE 

Animateur, louis MALFAN1, rue de 
ta Pêcneue. à COMMENTRY (Allrer), 

MONTPELLIER 
GROUPE ANARCHISTE 

Adhérents el svmnctmscnts, rèuruons 
tous tes samedis à 1 7 h. Pour corres­ 
ponconce : S.I.A., 21, rue Vallat, 
MONT PELL! ER. 

NANTES 
GROUPE FERNAt-10 PELLOUTIER 

Pour tous renseignements, s'adresser ô 
GUYON Marcel, 23 bis, rue Jean-Jaurès, 
NANTE5 floire-Atlantiaue) 

GROUPE D'ETUDES FRANCISCO. FERRER 
Pour tous renseignements, s'ooresser 
ô Michel LE RAVAL.EC, 37 boulevard 
Jean-Ingres, 44-Nantes. 

LORRAINE 
GROUPE SACCO-VANZETTI 

Section Thionville: s'adresser à PIRON 
- Louis, 19, promenade Loclerc. 

Section Mch ~ Nancy : .is'odrcss..er à 
GENOT Doniel, 42 bis, rue des Alle- 

~en~s,_ "1~---------- 
, OYONNAX 
GROUPE LIBERTAIRE 

S'adresser, 3, rue Temoux (Paris (11 '}. 

NORMANDIE 
·, GROUPES LIBERTAIRES DE L'EURE 
lVREUX - LOUVIERS - VERNEUIL 
:· Pàur tous renseignements. écrire à 

LEFEVRE, 3, rue Tcrncux, Paris (11'). 
GROUPES LIBERTAIRES DU CALVADOS 
BARENTIN 
Pour tous renseignements, s'cdressa- à 
J,-_P. BELIARD, E.colie à Courson, por 
St-Sever (Calvados). 

GROUPE LIBERTAIRE DE LA SEINE- 
MARITIME 
LE HAVRE -'ROUEN 
GROUPE J.ULES-DURAND , 

S'adresser à DAUGUET,. 41, rue du. 
·''Contrat-Social, Rouen (Seine-Moritim.e)'. 
RENNES - --,- - 
FORMATION 'D'UN GROUPE· ANAR­ 
CHISTE A RENNES ET ENVIRONS . 

Ecrire ; René-Michel MIRtEL 151; rue· 
de Chôtillon, 35-Rennes. - __ 

SAINT-E-TIENNE 
GROUPE LIBERTAIRE . . . .. 
· P'Our •Ous renseigncrncnts, s'odresser au 
cornorode H. Prcydurc, 21, rue Ferdinand, 
SAINT-ETIENNE rLoirel 

SAINT-NAZAIRE 
Un groupe cncrcruste va reprendre ses 

ocrivi tés. Réunion, le premier ven­ 
dredi de choque mols. Pour taus rensei­ 
gnemen ls, s'adresser · à· PERROT Yvon, 
16 rue Roger-Salengro, Saint-Nazaire. 

STRASBOURG 
GROUPE DE RECHERCHES LIBERTAIRES 

Pour tous renseicnernenrs, sccresser 3, 
rue Ternaux. Paris (l l'). 

TOULOUSE 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renserçnements, s'cdresser 
J.-C. B_RUNO, 41, rue Camille-Desmou­ 
lins, T(!)ULOUSE fHoute-Gcuonne). 

VANNES 
Formation d'un groupe. Pour taus ren­ 
selçnemcnts s'adresser à LOCHU, 3, pl. 
8rr-Hokeim. VAN.NES (Morbihan}. 

VAR 
LIAISON F.A. 

Pour tous renseignements, s'adresser 
ô Marcel VIAUD, La Courtine. 83- 
0llioules --- ----- ------------- 

RELATIONS INTERIEURES: , 
Tout sympathisant dé.-lreux d'adhérer 

à ta- Fédération Anarchiste est prié do 
prcn4rc cont.act evec notre secrétaire 
•u• relations intérieures, Rkhord PEREZ, 
3, rue Tcrnawx, 75-Paris (li'}, 

APPEL AUX GROUPES ET ADHERENTS DE LA F. A. 
Nous informons les groupes et adhérents de la F.A., qu'à. la ·suite de 

difficultés matérielles, le Comité de Relations, en accord avec le Secrétaire 
de ia Région Normandie, a pris l'initiative de tenir les assises du Congrès 
national de la F.A. à PARIS au lieu de Rouen, et en a confié l'organisation 
au Groupe libertaire « Louise Michel ». ' · 

Tous les détails sur l'organisation du Congrès seront transmis aux 
groupes et adhérents, par lettre-circulaire. .. 

Ël#fllllllllllllllllllllnlttlltlllllllllllll, IIIIIIIIIIHIHIIIIIIIIIHHHIII~ 
= ( = t . ' ' = 
~ CONGRES· NATIONAL ~ = - j , , de la § 
i FEDERATION ANARCHISTE , 1 
1 et de l'Association pour ! 'Étude et la Diffusion 1 
1 des philosophies rationalistes , 1 
= ------'- = i 28, 29 et 30 MAI . 19&& 1 
= = ; = 

1 SALLE·DES HORTICULTEURS i 
i 84, RUE DE GRENELLE, 84. 1 
É E 
! PARIS (7e) - Métro : BAC ê : = 
~HIIIIWIIIIIIIIIIIIIIIIHlllllllllllHIIIHIIIIIIIHIIIIIIIIIIIIIHllllllflllUllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll!IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIHIII~ 

CONGRES NATIONAL DE LA FEDERATION ANARCHISTE 
Le Congrès national de la Fédération Anarchiste aura lieu les 28, 29 et 

30 mai à PARIS. 
Nous faisons connaitre aux adhérents de la F.A. qui désirent utiliser 

le chemin de fer pour s'y rendre, qu'ils peuvent bénéficier d'une réduction 
de 20 ~,,, ainsi que leur famille, sur le prix du billet aller et retour. 

Que les camarades qui appartiennent à des groupes se fassent inscrire 
auprès de leur secrétaire de groupe pour que celui-ci envoie les inscriptions 
à la Trésorérie. , 

Les adhérents isolés peuvent envoyer la leur directement au siège de 
la Fédération. 3, rue Terriàux, Parfs ( 11"). 

Nous demandons à tous de nous prévenir surrisarnment tôt et dès que 
nous aurons reçu les fichets de réduction émanant de la S.N.C.F., nous les 
ferons parvenir aux camarades Intèressés .. 

Le Trésorier : FAUGERAT James, 
3, rue Trrnaux, PARIS (11··1. 

Acti·vités des 
,, 

CROUPE LIBERTAIRE 
LOUISE MICHEL 

CONFERENCE PUBLIQUE 
. ET CONTRADICTOIRE 

MERCREDI. 18 MAI 
à 2 1 heures précises 

Salle de la MUTUALITE 
24, rue Saint-Victor, PARIS (5'') 

(Métro ; Maubert-Mutualité) 
par 

Maurice LAISANT 
Sujet : la France à l'heure tle 

_ 100 millions de Français. 
(Enlrée tibrEt.) 

Cours 
de formation anarchiste 

organisés 
par le Groupe Libertaire 

Louise-Michel 
110, passage Ramey, Paris, 08') 

tél. : ORN. 57-89) 

Jeudi 5 mai à 19 h 15 
Cours de formation d'orateurs 

par Maurice Laisant . 
Jeud~ 12 mai à 19 h 15 

Anarchisme et Non-Violence 
. par Maurice Laisant. - 
Jeudi 19 mai à 19 h 15 

Action anarchiste moderne 
par Maurice Joyeux. 

groupes. 
RALL YE-CA.MPING 

oraani.sé 
par les· groupes d'Asnières et Louise-Michel 
en· pleine forèt de Sainf-Nom-l,1:.êBrètèche 

les 24 - 25 - 26 juin prechalns 
Dans le prochain' t< Monde Libertaire » 

tous les détails 

PRÈS/DE NOUS 

F.A. TRESORERIE 
COTISATIONS 1966. - Nous de­ 

mandons aux trésoriers de groupe~ 
et adhérents de fa F.A., de ne pas 
attendre ptus longtemps à régler 
leurs cotisot'ions 66, au C.C P. de lo 
Trèsorcrie. 

Cotisation minimum : 1 F par 
mois et par adhérent ou 1 2 F oor 
an 

CAISSE DE SOLDARITE [T FONDS 
D'EDITION. - Nous vous demcndons 
pour tocititer notre tâche de bien 
préc.ser lors des envois de tonds : 
Caisse de Solidarité et· Fonds d'Edi­ 
tion_ D'avance merci ! 

Fougerat James, 3, rue Ternoux, 
. Poris ( 1 1 '). C.C.P. 7 334- 77 Po ris .. 

FOYER INDIVIDUALISTE 
D'ETUDES SOCIALES • PARIS 
Dimanche 8 mai, à 14 h 30, 

ou café Sçint-Séverin, 3, . pface. Saint-Michel 
· (métro : • St-Michel , ) · 

Con_fér~née de 
R. IMBERT-NERGAL: 

.. L6S SCIENCE$ OCCULTES 
NE SONT PAS·. DES SCtENCES " 

Réunions du Foye·, tous les vendredis, ·à 20· h 30. 
)3 mai:· 

Lo Fontaine, la sagesse du fabuliste. oor t)(IGREC, 
20 mai: 

Divers aspects· de !'Individualisme; por 
M. RENOT .. 

27 mai: 
Analyse critique de noire activité . 

,,. 

UNE RÉUNION-DEBAT" 
aura lieu le 15 ma.i 

à 15 heures 
~ Salle Jean-Bor.ne : 94, rue f.-P.-Timbaud 

·i; sur le thème 

FALLAIT-IL AUTORISER LE FILM 

,. 

t< LA R E L I G I E U S E' » ? 
t. COTER EAU animera· le débat 

IH:CONSTUUIR 
Revue libertaire bimestrielle 

-- Buenos-Aires 
11 A tlemantle·r- à notr~ Iibrairte. 

z 



1 ÉOITO 

LES FRONTIERES 
DE: LA ',HONTE 

~pr~s avoir pass.é po~r le ! J>?YS ~e la liberté > 
la France serœ-t-elle celui de l'intolércrnce et de 
l' obscurcmtisme ? . · 
Le 2 avril, nous apprenions que le film ·de· 

Jacques· Rivette « Suzanne - Simonin, ld - reli­ 
gieuse de Diderot > était interdit par Yvon 
Bourqes, secrétaire d'Etat à l'Informction. Cette 
interdiction malgré deux avis favorables de la 
commission de contrôle n'est-elle pas « de nature 
à heurter gravement les sentiments et les cons­ 
ciences d'une très large partie de la popula­ 
tion > ? Nous n'avions pas d'illusion sur l'indé­ 
pendance des membres de la commission et 
pourtant ces anonymes avaient décidé par deux 
fois « démocratiquement • de laisser projeter ce 
film. Nous avons vu aussi comment c démocra­ 
tiquement • le pouvoir gaulliste a passé outre 
à l'avis de ses conseillers. 

Le 5 avril; une information d'apparence ano­ 
dine retenait mon attention. « Orly : tenue cor­ 
recte recommandée. La police de l'air vient de 
recevoir des instructions afin de refouler dès leur 
arrivée les étrangers présentant une appm;ence 
extérieure par trop débraillée et qui seraient 
démunis de toutes ressources •. En effet, dès le 
lendemain 6 avril, PARIS-JOUR montrait l'exemple 
aux chiens de garde de la bourgeoisie française 
en aboyant (en prernire page) « A la porte les 
beatniks ! • et (sur sa double page centrale) 
• Dehors, les beatniks !... Enfin, des mesures 
contre ces parasites !... Des poètes ? · Non, des 
désaxés !... Quelle honte ! • (Jean-Marie Fitère). 

Deux jours plus tard, le 8, la presse confor­ 
miste ironisait sur le premier • martyr • beat­ 
nik. Maiheureusement pour ces imbéciles, le 
c: bea.1.nik ~ écossais Teiou\é à Calais, venait 
travailler bénévolement sur un chantier de c Jeu­ 
nesse et Reconstruction ,. . On ne perd pas l'habi­ 
tude de [uqer les gens sur la mins ou la mise! 
mais rien n'empêche de les juger sur leurs 
actes. 
Nous n'étions pas au bout de nos peines. Une 

poignée de fanatiques avaient obtenu l'interdic­ 
tion d'un film avant même de l'avoir vu. Des 
roquets appointés par la grande presse dite d'in­ 
formation avaient poussé à l'expulsion des beat­ 
niks. Cela ne suffisait pas. 

, Le 4. avril, .Ieon-Iccques Lebel âv~t ouvert· 1~ . 
:r Festival de la libr~ expression .par un happe-,. 
ning au Théâtre de la Chimère. Dès la semaine 
suivante, l'ignoble FRA!tlCÉ-DIMANCRE . 03 
avril) dénonçait c Le Théâtre. de la honte. Un 
scandale au cœur de -Paris ... Et la police n'inter­ 
vient pcs ! ,. (Robert Justice, sic). Appuyait cette 
démarche· l'hebdomcdcire poujadiste FRATER­ 
NITE FRANÇAISE (15 .ovril), 

Et voici que le 25 avril, COMBAT laisse en-_ 
tendre que le prochain happening serait interdit. 
J'ai vainement tenté de joindre J.-J. Lebel, quant 
au Théâtre de la Chimère on m'a répondu que le 
spectacle· était maintenu. Henry Chapier serait-il 
mal informé ? · 

En tout cas, une chose est sûre et c'est une 
autre nouvelle du 25 : le film d'Alain Resnais 
« La guerre est finie • proposé par la commis­ 
sion de sélection du Festival de Cannes n'a pas 
été retenu par le conseil d'administration du 
même Festival. Ce film • a pour héros le chef 
d'un résecu antifranquiste et la décision de ne 
pas le projeter à Cannes est motivée, estime-t-on 
dans les milieux du cinéma, par le souci de ne 
pas heurter le gouvernement de Madrid ». En 
fait, c'est à la. suite d'une démarche du Quai 
d'Orsay que fut prise cette décision car le pou­ 
voir gaulliste ne saurait faire à Franco, aucune 
peine, même légère. Une fois de plus, les res­ 
ponsables seront jugés sur leurs actes. 

Qu'allons-nous faire? D'abord nous ne pou­ 
vons pas rester indifférents, nous devons infor­ 
mer autour de nous, ouvrir les yeux de ceux qui 
ne veulent pas voir. Notre place est au Comité 
de vigilance permanent contre la censure créé 
au lendemain de l'interdiction de « la Reli­ 
gieuse » et qui organise le meeting du 26 avril 
à la Mutualité. Mais nous ne devons pas en 
rester là. Nous ne pouvons pas accepter cet 
étranglement progressif de nos libertés. Nous 
exigeons la liberté totale de création et d'expres­ 
sion. 

_C'est _déjà trop d'avoir accepté la construction 
d'un « mur de la honte » à Berlin. Nous n'ac­ 
ceptons pcis que de l'intérieur et pour nous isoler 
du monde, des « autorités » referment sur nous 
les frontières de la honte. 

PREM'IER MAI 
C'est à nous, anarchistes, qu'il appartient, cette 

année encore, de rappeler à tous que le Premier mai 
n'est pas une fête. Et que ce n'est pas la fête des 
1ravailleurs. C'est en vain que les patrons, les gou­ 
vernants, l'Eglise et les politiciens de tout bord cher­ 
chent à faire oublier le caractère original et révolu­ 
tionnaire du PREMIER MAI. Nous, anarchistes, avons 
le devoir de rappeler les vraies origines de ce jour 
mémorable et l'holocauste des Martyrs de Chicago. 

Le premier mai 1886, les travailleurs de Chicago 
enta.merent une ère. de lutte pour réclamer la journée 
de 8 heures. Cette lutte était animée par un groupe 
d'cnœrchistes dont les noms sont aujourd'hui promis 
à la gloire: Louis Lingg, August Spies, George Engel, 
Adolphe Fischer et Albert Parson. La réaction s'y 
opposa férocement dans un heurt sanglant : arresta- 
1ion et procès des 5 anarchistes. Sa vengeance fut 
impitoyable et, malgré la preuve de leur complète 
innocence, les 5, flagellés par les balourdes accusa- 
1ions de la provocation réactionnaire et policière, furent 
de concert condamnés au gibet. Le matin du 11 no­ 
vembre 1887 leurs corps - à l'exception de celui de 
Lingg s'étant suicidé la veille par l'explosion dans la 
bouche d'une cartouche de dynamite - se balançaient 
à la potence. 
On ne peut lire sans un frémissement d'émotion les 

paroles prononcées par les cinq martyrs à la veille de 
leur pendaison : elles constituent le sublime testament 
spirituel d'anarchistes et d'hommes libres! En mémoire 
éternelle de ce généreux holocauste et du jour qui 
marqua le début de la lutte des travailleurs de Chicago, 
le Congrès Ouvrier International qui s'est tenu à Paris 
en 1899 décida sur la proposition des représentants 

amencains que la journée du PREMIER MAI serait 
à partir de cette année dédiée à la manifestation 
solennelle des ouvriers du monde entier contre l'ex· 
ploitation capitaliste el en faveur de la solidaire frater­ 
nisation des ouvriers pour la conquête de leurs aspi- 
rations. · 
Aujourd'hui le premier mai ne peut donc être fêté. 

Il ne deviendra la • fête des travailleurs • que lorsque 
auront été brisées les chaînes de l'exploitation 
économique et de l'oppression politique. Que le 
PREMIER MAI reste dans nos cœurs ce qu'il fut à son 
origine : une protestation contre l'ignoble assassinat 
des Martyrs de Chicago, une indélébile marque d'in­ 
famie sur la société capitaliste et une virile affirmation 
révolutionnaire. Et qu'il soit aussi - aujourd'hui - 
une protestation du peuple français et des travailleurs 
contra la honteuse dégénérescence - véritable trahi­ 
son - de ces partis qui, suscités pour épauler les 
travailleurs dans la lutte pour leur émancipation, se 
sont égarés dans la politique douteuse et opportuniste 
du !égalitarisme et du pçrrlementarisme aboutissant à 
la compromission avec l'Eglise et l'Etat, à l'alliance 
avec le capitalisme exploiteur et à la complicité avec 
les propres ennemis des travailleurs et de ceux qui 
entendent conserver les privilèqes et les injustices de 
l'actuelle société. 

VlVE LE PREMIER MAI ! VIVE LA REVOLUTION 
SOCIALE ! qui pourra seule contribuer à la rédemp­ 
tion de l'Humanité, à l'obolition de toutes les injustices 
sociales et de toute forme d'oppression, et au triomphe 
de la Liberté ! 

Groupe Sacco-Vanzetti, Metz-Thionville. 
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a ~e-p,o.il, -----, par P.-V. BERTHIER 

le certificat 
Comme chaque année, les agen­ 

ces de voyages entreprennent des 
circnits touri'stiques dans les pays 
du Moyen-Orient. 
Et. comme chaque année, on peut 

lire ceci dans les catalogues publi­ 
citaires (par- exemple dans cel1Li 
de « Voir et connaître >, page 28) : 

q: Attention : vous devez être en 
possession d'un passeport en cours 
de validité, que vous devez remet­ 
tre au moins trente jours avant la. 
date de votre départ. d'un certifi­ 
cat de vaccination antivarioliq11e et 
d'un certificat de baptême pour la 
Jordanie. » 

Cocasserie de notre époque : les 
pays chrétiens uous acceptent 
comme touriste sans s'occuper de 
savoir si vous êtes ou non baptisé; 
méme l'Espagne, oü l'on baptisa 
d'office. au lendemain de la guerre 
civile, tous les enfants nés sous la 
République laïque, n'a jamais de­ 
mandé a1tx uouaçeurs entrant sttr 
son territoire s'ils avaient été tenu 
sur les fonts. Et pourtant Dieu sait 
Ile Dieu du Caudillo sait tout) si 
l'Espagne franquiste est un modèle 
de christianisme et un bastio,i de 
la chrétienté. 

En revanche, certains pays isla­ 
nuques sont très sourcilleux : 
pour entrer en territoire mahomé­ 
tan il faut prouver d'abord ... qu'on 
est cnrëtien ! ramius nos aïeux des 
croisades n'auraient imaginé chose 
pareille. 

Sur cet étrange phénomène, nous 
avons voulu recueillir un avis au­ 
torisé, et tout naturellement nous 
sommes allé trouver l'abbé Gode­ 
lure, non pour lui demander un 
certificat de baptême (nous n'envi­ 
saçeous pas de nous rendre en Jor­ 
danie). mais afin 'tie renseigner nos 
lecteurs sur la question. 
L"abbé Goâelure nous reçut fort 

aimablement, et, quand nous lui 
eûmes dit que nous venions pour 
Le Monde libertaire, sa bienveil­ 
lance se mua aussitôt en sympa­ 
thie. 
Dés l'abord, no.us avions précisé­ 

ment remarqué q1fil était en train 
de signer des certificats de bap­ 
tême ; et nous nous écriâmes : 

« Tant de chrétiens sont-ils can­ 
didats à la visite des pays arabes ? 
- oueunœs-uns, nous ré:oondit 

l'accueillant ecclésiastique. Mais 
vous n'ignorez pas que les nations 
musulmanes en état de guerre con­ 
tre Israël exigent ce certificat pour 
empécher les Juifs de pénétrer silr 
leur territoire. 
- C'est en effet· ce eue l'on 

assure. 

Conte Pieux 

- Eh bien! Vous avez sous les 
yenx, en mon humble presbytère, 
une officine de faux certificats. 
- Quoi! Vous voulez dire ... 
- Ne l'ébrnitez pas, nous fai- 

sons ainsi d'une pierre trois coups : 
primo, le concile ayant proclamé 
que les Juifs ne sont point tiéicuies, 
nous sormnes ravis de leur rendre 
quelques menus services pour les 
dédommager de tant de persécu­ 
tions ; secundo, ils paient généreu­ 
sement les papiers qll'on letir déli­ 
vre, et c'est aidant qui va grossir 
le denier de Saint-Pierre ; tertio, 
en permettant à des Israélites mu­ 
nis de faux certificats d'entrer etL 
Jordanie, nous jouons tm bon tour 
à ces infidèles du croissant qui 
souillèrent le tombeau du Christ. > 

Tout en parlant, l'abbé ooaeiure 
s'était remis à signer à tour de 
bras des certificats de baptême aux 
noms d'Abraham, de Jacob et de 
Lévy. 

A ce moment on frappa à la 
porte, et le noble vicaire intro­ 
ctuisit un [eune homme au teint 
bronzé, qui se présenta sur-le­ 
champ : 

« Je m'appelle Mohammed ben 
Mohammed, et ie ne suis pas un 
de oos paroissiens, car on m'a 
élevé dans la foi 11wS1ûrnane. Je 
viens d'une agence de voyages, 
parce que je voudrais passer mes 
vacances au Moyen-Orient et visi­ 
ter la Jordanie. Malheureusement, 
voyez la brochure-réclame : il faut 
un certificat de baptême pour aller 
là-bas. Alors, j'ai pensé ... on m'a 
dit ... 

Vraiment, tout se sait ! > 
groncla le vicaire, 
L'abbé Goâelure, qui venait de 

tonner contre les infidèles de l'Is­ 
lam, avait grande envie de jeter 
l'Arabe à la porte. Ma présence 
suspendit son geste, un regard de 
moi Z'apaisa. 

< .Pourqiioi pas ? murmnra.i-je. 
Si vous étiez saint Pierre et qu'il se 
présentât à vous aussi poliment, 
lui retuseriez-uous l'entrée au pa­ 
radis ? Cette ségrégation ... 
- Asseyez-vous un instant, mon 

fils :&, dit le curé au clescendant des 
Sarrasins. 

C'est ainsi que l'abbé Godelure 
dressa 11.n faux certificat de bap­ 
tême au nom de Mohammed ben 
Motuimmeâ, et qu'à la prochaine 
entrée des touristes en Jordanie 
il y aura, grâce à son office clan­ 
destin, au moins un sectateur du 
Prophète qui, vour mettre le pied 
en terre musulmane, prouvera quïi 
fut tenu sur les saints fonts chré­ 
tiens. 

LES LYCÉENS . MANIFESTENT 
EN. PROVINCE 

" Nous n'avons plus rien à dire 
aux jeunes : cinquante ans de vie 
dans cette province attardée qu'est 
devenue la France, c'est dégradant. 
Nous avons crié, protesté, signé, 
contresiqtie., et puis, finalement, 
nous sommes là : donc, nous avons 
tout accepté. Dé démission en dé­ 
mission, nous n'avons appris qu'une 
chose : notre radicale impuissance. • 

J.-P. s.,ARTRE. 

L'inégalité règne. La force prime le 
droit. L'individu est sacrifié à l'intérêt 
capitaliste pnve ou d'Etat et ses 
• chefs • ne lui donnent pas la possi­ 
bilité de protester valabfement. Aussi 
85 % des électeurs se sont rendus aux 
urnes, les 5 et 19 décembre 65, pour· 
élire un certain de Gaulle Charles à 
une « majorité » qui ne représentait en 
fait qu'une minorité des Français • ma­ 
jeurs». 

Réjouissons-nous ont clamé les étu­ 
diants, nous allons avoir de quoi nous 
plaindre. En effet, un ministre' qui avait 
déjà fait parler de lui (qui se nomme 
je crois ... Fouchetl, conserva son poste 
malgré les cris et les revendications de 
l'immense majorité des jeunes (M. Fou­ 
chet est un ministre de I'Educctioa.; 

nationale). Que nous propose ce brave 
homme ? (enfin, que propose-t-il aux 
députés, l'étudiant devant se contenter 
de subir). 

1) Spécialisation au niveau de la 
seconde, soit en section A (littérair.e), 
soit en section C '(scientifique: 10 h 30 
de sciencés sur 24 heures de cours). 
La décision pour les passages et les 
orientations est prise par le chef d'éta­ 
blissement. 

2) Le pays ayant besoin de techni­ 
ciens dont la formation est onéreuse, il 
faut .diminuer l'importance de l' • inu­ 
tile », c'est-à-dire les matières à penser: 
la philosophie, l'histoire, le français. Le 
technicien. c'est bien connu n'a pas 
besoin de méditer, sur des problèmes 
qui ne sont pas techniques. Il 'ne faut 
surtout pas qu'il prenne conscience de 
l'incohérence du « système •. Il doit 
rester le grand commis dévoué du ca­ 
pital. 

3) Les études universitaires aboutis­ 
sant à une licence passeront de 4 à 2 
ou 3 œis, mais le même programme, 
toujoura aussi volumineux, y sera en­ 
seigné, c'est-à-dire que les horaires 
journaliers d'études à l'université seront 
augmentés. Seuls les étudiants dont les 
parents pourront subvenir aux besoins 
pécuniaires de leurs enfants pourront 
poursuivre des études normales à l'uni­ 
versité, puisque le gouvernement se 
refuse à accorder un présalaire décent 

LA J~STICE? CONNAIS PAS 

M. et Mme Leczweski avaient six 
enfants dont un, Richard, 12 ans 
(mais quatre ans d'âge mental), était 
anormal et dangereux pour ses pro­ 
ches. Pourtant sa mère espérait sa 
guérison en l'envoyant à l'Institut 
psychiatrique de Sarreguemines, qui 
était fort cher pour la modeste paie 
du père, mineur de fond. La Sécurité 
sociale avait refusé de prendre Ri- 
chard en charge. . 
Un jour. ne pouvant plus payer, 

Cécile Leczweski fut obligée de re­ 
prendre son -rüs. 
Que faire? 
Remettre l'enfant dans le milieu. 

familial et courir ainsi au devant des 
plus grands dangers pour ses frères 
et sœurs, qu'il battait, et pour lui­ 
même, vu qu'il n'y avait plus aucun 
espoir de guérison ? 
On devait retrouver le corps de Ri­ 

chard dans la Moselle. 
Condamnée à deux ans de prison 

avec sursis (l'avocat général récla­ 
mait cinq ans de réclusion criminelle), 
la presse bourgeoise et capitaliste fit 
rétat avec insistance et sans aucune 
honte, de la clémence extrême des 
jurés de la cour d'assises de la Mo­ 
selle. 

Ainsi cette société hypocrite qui 
n'avait pas osé se débarrasser direc­ 
tement de cet enfant encombrant, et 
qui avait obligé une mère à faire ce 
geste horrible, a encore le culot de se 
sentir fière et généreuse. 
Je met..s en accusation la société 

dont le rôle devait être d'aider les 
Leczweskl avant qu'il ne soit trop 
tard. 
Je mets en accusation la Sécurité 

sociale qui n'a pas rempli sa mission. 
Je mets en accusation les fonction­ 

naires chargés de l'administration des 
villes et du bien-être des gens. 
Mais je m'arrête là, car je ne veux 

pas en venir aux injures. 
Seulement, j'ai. honte pour les 

hommes. 

., ,,:' 
A-T-ON LE DROIT DE DONNER 

LA MORT? 

Le problème de l'euthanasie revient 
une nouvelle fois au premier plan de 
l'actualité dans la presse bourgeoise 
et capitaliste. 

A-t-on le droit de donner la mort? 
Il faut être logique (cest peut-être 

beaucoup demander à nos dirigeants), 
si l'Etat accepte de faire tuer et de 
tuer des hommes pour des questions 
·idéologiques, patriotiques et surtout 

· financières, pourquoi faire des restric­ 
tions pour des questions de sôuffrance 
humaine en temps de paix ? Qui plus 
est, la société n'est-elle pas la pre­ 
mière responsable de ces souffrances 
et de ces cas douloureux ? Mais igno­ 
rer est tellement plus facile. 
Pour voir un peu plus clair dans la 

pensée de nos profiteurs de gouver­ 
nants. voyons ce que dit la loi. Elle 
interdit l'euthanasie. Mais la loi on la 
respecte quand on le veut, n'est-ce 
pas Messieurs nos législateurs ? 
Alors? 

..... .. .. 
et que les étudiants d'origine ouv:nere, 
même en se .•crevant», ne trouveront 
plus le temps de travailler pour obtenir 
Je minimum d'argent nëcessaire à la 
poursuite de leurs études. 

Les étudiants ne veulent pas l'appli­ 
cation de cette • réforme - et c'est pour 
cette raison que les élèves des lycées 
d'Evreux ont aussi manifesté dans le 
calme le jeudi 17 mars. Qu'ont-Ils ob­ 
tenu de leurs revendications ? des re­ 
présailles des autorités. Six élèves ont 
été appréhendés. Les autres ont dû 
« certifier sur l'honneur " qu'ils n'avaient 
pas participé à celte manifestation (1). 

En effet, les lycéens ne sont pas syn­ 
diqués et n'ont de ce fait, aucun droit 
de revendications. Pourtant ne sommes­ 
nous pas intéressés par la décision d'un 
ministre qui engage notre avenir ? Ne 
sommes-nous pas en droit d'être mé­ 
contents, de manifester librement notre 
mécontentement ? NON, car une loi de 
1946 interdit la création de toute asso­ 
ciation (lire syndicat) d'élèves à l'inté­ 
rieur d'un lycée, ou d'un collège. 

Pourtant, nous n'allons pas nous 
arrêter là. Nous voulons donner à notre 
mouvement isolé et restreint une am- 

Alors on n'ose pas dire : < Nous 
sommes pour », cela choquerait notre 
bonne Eglise qui se souvient de temps 
en temps qu'elle a des principes, sur­ 

-tout d'ailleurs quand il faut opprimer 
les gens. 

Alors on n'ose pas dire : « Nous 
sommes contre >>, ce serait désavouer 
implicitement la guerre. · 
Alors comme toujours, la corrup­ 

tion, l'hypocrisie et la lâcheté régnant 
sur la soctétë, ceux qui sont puissants 
ont toujours raison, ceux qui· sont 
faibles ont toujours tort. Ça équilibre. 
Je suis ironique et je peux paraitre 

léger en traitant ce problème, mais je 
crois que l'ironie est encore la meil­ 
leure arme contre la connerie. 
Et pour ma part je ne prétends 

pas apporter de solution et ce n'est 
pas une loi qui pourra régler cette 
question. C'est avant tout un pro­ 
blème de conscience personnelle et 
d'honnêteté avec soi-même. 

Moi je fais confiance à l'individu. 

ET VIVE LA LIBERTÉ ... 

Milan est en effervescence. 
Trois potaches, deux garçons et une 

!ille, en sont la cause. Par l'intermé­ 
diaire d'un journal de lycée, « Mous­ 
.tique », ils ont traité du comporte­ 
ment sexuel de la jeunesse et montré 
les défauts de l'éducation religieuse. 

Scandale énorme. 
Les parents d'élèves ont porté 

plainte. Le proviseur, responsable lé­ 
gal de la publication, et les trois 
jeunes rédacteurs ont été cités en jus­ 
ttce pour « publications obscènes » 
et « corruption de mineurs )). 
Mais les péripéties de l'affaire ne 

sont pas terminées. 
Le juge d'instruction, défenseur du 

bon droit bourgeois et chrétien, a 
demandé aux jeunes gens de se 
déshabiller avant de les interroger. 
Gela me rappelle certaines manières 
de faire · des nazis. Il est vrai que le 
juge devait en appeler plus tard à 
une vieille loi fasciste pour se justi­ 
fier. 

Ce genre d'interrogatoire a provo­ 
qué dans toute l'Italie une levée de 
boucliers. Preuve que les gens ont 
plus de bon sens que les politiciens, 
les curés, les juges, bref les profiteurs 
qui les gouvernent. 
Et ce bon sens a triomphé. L'acquit­ 

tement a été prononcé. Mais on peut 
faire confiance aux bonnes âmes ita­ 
liennes pour éviter que pareil scan­ 
dale ne se renouvelle. Les journaux 
des lycées et collèges subissent déjà 
une censure féroce, digne des meil­ 
leurs temps de la guerre. Il faut habi­ 
tuer très tôt l'homme à I'oppression. 
Pour finir je veux vous faire part de 

l'opinion du pape sur cette affaire : 
« Les jeunes croient pouvoir se pro­ 
noncer sur tout, même sur ce qu'ils 
ne peuvent pas apprécier à fond. Des 
jeunes n'ont plus aucun respect pour 
aucune valeur. » 
Tout d'abord << Sa Sainteté )) le pape 

est-elle en mesure d'apprécier à fond 
le problème des questions sexuelles ? 
Je ne le pense pas, à ·moins que ... 
D'autre part, si on habituait les jeu­ 

nes à penser par eux-mêmes sans les 
enfermer dans le cadre restreint des 
lois de la société, l'homme serait sûre­ 
ment plus digne de lui-même. 

Enfin, ces valeurs dont nous parle 
le pape, à en juger par les résultats 
de leur application depuis des centai­ 
nes et des centaines d'années, je 
trouve qu'elles ont montré leur im­ 
puissance et leur inutilité. 
Et vive la liberté ... 

Michel CA V ALLIER. 

· pleur suffisante pour nous faire écouter. 
Nous appelons tous les élèves des ly­ 
cées et collèges de Normandie à entrer 
en contact avec nous pour lutter et 
pour défendre nos droits contre les exi­ 
gences et les intérêts de quelques-uns. 

Il faut abolir la loi de 1946 pour pou­ 
voir revendiquer librement et nous de­ 
vons lutter sans répit contre de Gaulle 
et les valets du capitalisme, pour que 
cessent les méfaits de l'Etat et que les 
lycéens aient enfin le droit de se pro­ 
noncer sur une « réforme • qui condi­ 
tionne leur avenir d'hommes. 

Un potache d'Evreux (2). 
(1) Les élèves des lycées d'Evreux qui 

ont organisé la manifestation du 17 mars 
n'ont été télécommandés ni par des adultes. 
ni par des partis ou organisations commé 
on aurait voulu le leur faire avouer. En 
conséquence, ils dégagent de toute respon­ 
sabilité les maîtres d'internat, les susveil­ 
tants d'externat, les professeurs, J'U.N.E.E., 
etc .. etc. 

(2) Note de la rédaction : Nos lecteurs 
comprendront que notre camarade soit obligé 
de conserver l'anonymat. sinon", il subirait 
des représailles se concrétisant par son ex­ 
clusion du lycée. 
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La RÉpublique des sœurs .qui q11êtE11t 
pour les p~u~res qui ont frnid 

Dan$ les presbytères, les sacnsnes, 
les confessionaux, les chapelles et les 
arrière-salles de troquets à vin de 
messe et eau bénite, on aggiornamente 
à tour de bras. 

Nous commencions à nous faire aux 
méthodes américaines qui fabriquaient 
des nonettes nioulouques à la croupe 
ondulatoire, sapées comme des habi­ 
tuées de la rue Saint-Denis. Et vive 
le concile ! 

Balpeau ! aux dernières nouvelles 
les commandos de choc des couven­ 
tines ne partent pas la cornette en 
bataille pour les mêmes combats que 
l'escadron galant de Catherine de 
Médicis. Un fantôme est passé. 
Salut ! copain Diderot. Etre ra­ 

jeuni de deux siècles, même par des 
diablesses aux culs bénits. quelle 
aubaine I Tu n'en demandais pas 
tant. Et pourtant ce n'est pas fini : 
on va maintenant te faire un procès 
pour débauche de minorités. 

Ils n'y vont pas de main-morte, 
I' Alain aux oreilles en chou-fleur et 
!'Yvon-von-von-von des petites ma­ 
rionnettes. Pourquoi s.e gêneraient-ils, 
ces deux fruits blets dé la chienlit 
gaullienne ? Ils ont raison de croire 

au Père Noël, puisque le Père Noël 
existe. Même qu'il est dans ses meu­ 
bles, du côté du faubourg St-Honoré 
où on lui a refilé un ancien hôtel de 
cocotte hupée. Yvon et Alain vont y 
faire leurs dévotions, fignoler leur 
carrière en passant la. main dans le 
dos à Tante Yvonne. Dans le dos. 
Pas sur les fesses, le protocole 
n'admet pas cette attention. 

Et vogue la galère ! Après .eux le 
déluge ! 
Avant, ce serait difficile. Les 

braves opposants ayant . accepté les 
armes et le terrain de l'adversaire 
la pétition et la conférence de presse. 
De la bonne guéguerre en dentelles, 
à fleurets mouchetés. 

Devant tant .de bravoure mesurée 
on se prend à rêver de la belle époque 
des reîtres et des soudards ousqu • on 
foutait le feu aux couvents avant de 
faire un sort au pucelage des non· 
nains qui l'avaient encore. 
Après tout c'est peut-être ce 

qu'elles cherchent. Quant au Bourges 
et au Peyrefitte, on laisserait le 
Gorille se les farcir. Comme dit l'ami 
Brassens, ça nous ferait rire un peu. 

LE PERE PEINARD. 

BURE A' uc RIAT IE 

1 ACTUALITES 1 

SOUS LE PLUS 
RIDICULE 
CHAPITEAU 
DU:'MONDE 
Il n'est pas à penser que c'est coin· 

cidence si, archltecturalement, la Cham· 
bre des députés a la forme d'un cirque. 

Rendons-lui cet honneur que, de tous 
ceux qui sévissent sur la place (séden· 
taires ou nomades) nul ne saurait le lui 
disputer en bouffonnerie. 

Bouffonnerie sinistre. certes, et qui­ 
inspire moins le rite que l'indignation, 
mais bouffonnerie à coup sûr. 

Bouffonnerie que celle de ces fan· 
tômes (porte-parole de l'homme qui 
seul décide) et qui, avec une naïve 
hypocrisie, parlent du danger russe 
dans le même temps où ils font des 
avances et des sourires à !'U.R.S.S. 

.Bouffonnerie que ces coquetteries vis­ 
à-vis des U.S.A. devant lesquels nous 
dressons notre faiblesse gonflée et nos 
prétentions ridicules. 

Bouffonnerie que ce juste reproche 
d'une nouvelle boucherie des Yankees 
au Viet-nam et de l'illégalité de la 
guerre (puisqu'il est des guerres lé­ 
gales!) alors que nous sortons du conflit 
algérien dont nous n'avons pas encore 
pensé les plaies et fait oublier les 
crimes. 

Bouffonnerie que celle d'un parti so­ 
cialiste qui s'inquiète de la sécurité 
capitaliste d'une nation, dans le même 
temps où ses adhérents, moins par con­ 
viction que par habitude, continuent à 
chanter : « Du passé faisons table 
rase ... • 

Bouffonnerie que ·l'appel d'un secours 
militaire américain entre les mains de 
l'état-major de 1'0.T.A.N., quand ce 
méme hymne des travailleurs invitai,t : 
• â ce que nos balles soient pour nos 
propres généraux n, 

Bouffonnerie que celle de ces hommes. 
de gauche dénonçant le danger cons­ 
titué par les communistes, alors qu'ils 
sollicitent leurs voix, 

Bouffonnerie que celle de ces com­ 
munistes qui, bafoués par les uns et 
les autres, observent le silence et mar­ 
quent les points, à l'instar de ces pu­ 
tains pour la possession desquelles deux 
gangs de souteneurs font le coup de 
feu. • 

Aux trois mots " Liberté M - " Egalité " 
• • Fraternité • pourrait être substituée 
cette trilogie : 

• Bouffonnerie • Hypocrisie · Puta­ 
niat. • 
Oui, tout ce qui se traite dans cet 

hémisphère, tout ce qui s'agite est étran­ 
ger aux b_esoins du peuple et aux néces­ 
sités de 1h vie ; 

Vaniteux bavardages, ridicules escor­ 
mouches, flottantes prises de position 
des uns ou des autres, qui les réuniront 
ou les opposeront au gré des événe­ 
ments et à la faveur d'intérêts exté­ 
rieurs à ceux du reste du pays. 

Jamais plus crûment que cette fois 
n'est àpparu l'absence d'idéologie des 
acteurs de ce bamum, jamais plus crû­ 
ment que cette fois n'a résonné le vide 
des formules et des opinions émises par 
des hommes qui en sont dépourvus. 

Si certains se revendiquent encore 
d'un parti et s'affichent encore de droite 
ou de gauché, leurs paroles mêmes les 
démentent. 
Ce ne sont que des politiciens avec 

tout ce que cela comporte de tares et 
d'uniformité. 

Leur attitude pour demain est aussi 
imprévisible que les trois chiffres du 
prochain tiercé. 

Elle est fonction d'un mot d'ordre 
reçu d'une puissante nation ou d'un 
groupe financier, ou de la proposition 
d'un maroquin dans un prochain mi­ 
nistère. 

Rien que de très normal dans tout 
cela. 
Ce qui l'est moins, c'est' que le peu­ 

ple puisse, non s'y passionner (il y a de 
nombreuses lunes qu'il s'en désinté­ 
resse), mais seulèment le tolérer. 

Ce qui est incompréhensible, inadmis­ 
sible, c'est qu'un Paul Reynaud, un 
Daladier ou un Guy Mollet puissent 
poser leur candidature sans qu'il y ait 
}a Révolution. 

Ce qui est écœurant, jusqu'à la nau­ 
sée, c'est de voir tous ces mauvais 
acteurs jouer une comédie dont nous 
payons les frais de cirque. 
Qu'attend le peuple pour se souvenir 

de la dissolution de l'assemblée cons­ 
tituante en Russie où l'anarchiste Jelez­ 
niakoff pénétra avec ses hommes de 
garde dans l'enceinte pour déclarer: 
"Je vous prie de quitter la salle des 
séances ... -On en a œssez de cette par­ 
lote! Vous avez suffisamment bavardé! 
Partez!" 

Le peuple de France ne doit pas 
encore en avoir assez. 

M. LA/SANT. 

ou 
S P'O N iA N: E 1. S ME 
Alors que partout où se trouve lé 

prolérurin t, les formes traditionnelles 
d'exploitation se dédoublent en un 
type d'oppression bicéphale pour le 
contraindre :'i rayer l'espoir de son 
émancipation humaine /1 tout jamais. 
~u capitalisme en crise, le syridica- · 
lisrne substitue sa propre force d'alié­ 
nation sur ceux que la société cle 
classes a rejetés dans l'angoisse 
permanente et l'incertitude de se 
movens d'existence. 
Désormais, toute tentai ive clc libé­ 

ration est annexée au profit d'une 
autre synarchie, dont la psycholog'ie 
de groupe est l 'affichage insultant 
de son mépris pour les aspirations 
.ouvrièrcs. Les sergents recruteurs de 
J'arméc syndicale entendent bien 'n'en­ 
régimenter l'immense troupe salariée 
que pour l'exécution de basse 
besognes. - 

Après la militarisation du syndicat 
par les bandes staliniennes est appa­ 
rue, de façon sans cesse renouvelée, 
la castration du mouvement ouvrier. 
Les sentiments de protestation so­ 
ciale ont sciemment été déviés dans 
une voie réformiste d'où ,etait ''banni 
tout programme· authentiquement so­ 
·cialiste. Dans ce contexte, les forces 
créatrices de la classe ouvrière ont 
été soigneusement annihilées au pro­ 
fit de l'idéologie triomphante de 
nationalisations, ici et lù. Les ac­ 
.cords paritaires parnphés entre 
patrons et rcprésenrants syndicaux 
ont été moins une volonté d'umélio­ 
ration de la condition prolétarienne 
qu'une honteuse conlit.ion pluripar­ 
tite pour endiguer le flux'' des 
conquêtes sociales. Régulièrement, 
le syndicat a abandonné sa position 
de classe pour faire sienne une série 
de chartes débilitantes pour la 
capacité combati 1·c des ouvriers 
d'usines et de fabriques. Parallèle­ 
.ment :'t cc travail sournois, la propa­ 
gande réactionnaire des « ~uidcs 
éclairés » a permis à la bourgeoisie 
nationale, au lendemain de l'uni­ 
versel carnage de 39-4i:i, d'envisager 
la production toujours plus intensive· 
sur un prolétariat mutilé dans sa 
conscience. 
Dans la mesure de sa part icipation 
active au conflit impérialiste, l'aban­ 
don de b riposte la plus élémcn­ 
faire recevait ainsi sa plus juste 
récompense. F'ésorrnais , il fallait 
adapter une sourdine au chorus me­ 
naçant de la pression exercée par la 
classe des producteurs et qui rendait 
à se développer sur plusieurs fronts 
simultanément. Etouffer, ou :'t dé­ 
faut, filtrer l'idée de prise de pos­ 
session par les travailleurs eux­ 
même comme étant dangcrcu[}erncnt 
opportuniste, devenait la · raison 
d'être des chiens de garde clu capi­ 
talisme. La finalité des centrales 
restant la monopolisation, pour elles ' 
seules, des instruments de produc- 
tion et d'échange. · 

Aujourd'hui, les leit mot ivc inévi­ 
tablement ânonnés au cours des 
mouvements sociaux sont la plus 
éclatante' manifestation des caracté­ 
ristiques démagogiques du syndicat. 
Le syndicalisme originel, celui qui se 
heurta aux forces de répression dans 
de sauvages collisions, celui qui dif­ 
fusa « Gouvernement d'assassins n, 
et hissa le drapeau noir -sur Ville­ 
neuve-Saint-Georges en état d'insur­ 
rection avancée, celui-là n'a · pas 
dégénéré. En dernière analyse, il 
atteint sa phase adulte : l'instaura­ 
tion du Quatrième Etat. Sous la cou­ 
verture de l'unité organique, le 
syndicat pense et ordonne la pra­ 
tique de l'action, mais cc -travail 
élaboré par des spécialistes, leur offre 
Je pouvoir de décision et de comman­ 
dement. Pour tous ceux qui connais­ 
sent les centrales, il n'est plus li 
prouver qu'elles sont un Etat dans 
l'Etat. 

Après le sabotage des diverses 
occupations d'usines par la couche 

burem.icrnt ique, le syndics lisrnc s'est 
révélé être une cntrcpris« typique­ 
menu lbou rgcoise de dérnorn 1 i sa t ion et 
cl'enli:aisernement dans une nrganisa­ 
tiœn caporalisée. A son srude actuel, 
et par la présence de ses dirig·eants 
au sein d'organismes bourucois, le 
syndicalisme représente, aux yeux des 
coueh-es exploitées, le g·ou vcrncmcnt 
hiéranchique sur les ouvriers par la 
future oligarchie dirigeante, 

Bwea...11cratie et spontanéisme 
Aetuellernent , certains milit a nts 

pensent mettre le doigt dans l:1 'plu ic 
en tlenonçant· .I'intégrution des syn­ 
dicats !1 l'appareil étatique. Or, J'qr- 

tion du prolétariai dans· les 
ramgs du syndicalisme est csscntict­ 
lemen t l'intégration de I'ouvrirr ~1 la 
machine syndicale. Le syndicalisme 
présente, de façon toujours vérifiublc , 
u o esjprit dressé en bloc contre le véri­ 
table- caractère de I'kléolouic ouvrière' 
dont l'objectif le plus "radical est 
l'autogestion fédéraliste. Tous les 
effort.s axés sur la rcvi vific.u ion des 
méthœdcs de travail, le renouvelle­ 
ment de son orientation, t!TtTt ués ·It 
l'intérieur du syndicat, sont irnl1·ersi­ 
blement voués à l'échec. CL' travail 
se traduirait :'1 vouloir reconsidérer 
une orgaoisntloo avec des m.u érinu« 
usag'és, où le « déjà-vu ,, côt oicrn it 
lanci.cn, quand bien même scf'Iorcc­ 
rait-om d 'éviter les crrcu rs passl·l':-. 
Il n'est pas vital de rcmplucc-r des 
polùicicns malhonnêtes p:1r tks mili­ 
ta nts intc'.·g-res, mais une f1)r111.e 
dépassée p:ir une forme n'-vlk111c1it 
adapt.éc aux nouvelles conditions 
données. Face à I'cncadrcnu-nr hiér.u'­ 
cbique du monde ouvrier qui consacre 
les dircrses théories prct cx: a nt de 
l 'iimn,.atu rité et de l 'inconsèqucncc 
« anairchi quc » du proléruri.u , les 
ouvri-ers en créant leurs propres 
orga.nisarions autonomes, développe­ 
-ront l'ampleur de la lutrc de classes. 

L'idéologie du prolétariat découle 
de son comportement au cours de sa 
p;ropre ex périence hisioriqu« et non 
pas «le sa réceptibiliré aux cogita­ 
ti-ons dos théoriciens. 

1 
I 

Forl!llles d'organisation nouvelle 
Le rôle intéressé des pr-rm.mcnt s 

à charque échelon · organisai ionncl ne 
saurair èt rc impunément roléré. Outre 
les f,(.•rces d'oppression connues, les 
o uvri.ers devront jdentilïcr celte 
carnaa-illa et la détruire in1égralc­ 
ment., Sur les centres du svndica­ 
lisrne suq.;·isscnt spontanément Zlc nou­ 
velles formes pratiques de lu lie. 
Lihttné de l'étouffoir de la basse 
iratell:ig-cntzia technocratique, -cordon 
ornbiâical qui la rattache ;'1 l 'idéolog-ie 
bourg-cuise de la direction politique, 
! 'ensemble de la classe, jusqu'ici 
rangé-e au niveau d'csch1l'e écono­ 
n:iiqwa.,, e111:isagc triornph.dcrm-nt son 
p rog rummc de socialisation. L'appli­ 
catioaa constante de l'action directe 
exclut toute prétention p:',rasitaire et 
toute démarche politicienne. La déci­ 
sion effcct i 1·c du mou ventent n'.·1·0Iu­ 
t ioon-airc découle de la libre circu­ 
b.ti00 des divers courants ouvriers. 

Aux sections syndicales, nid incxpu­ 
g-lllah>ac des carriéristes plébéiens, le 
giroupe des producteurs oppose les 
Couseils ouvriers leur permettant de 
cljriger leurs propres luttes en dehors 
des partis et des syndicats, directe- 

eut contrôlables par la base. L'idée 
que lies masses doivent exercer une 
inûuence directe, sur la vie sociale se 
matéeialisc par le canal du Conseil, 

La conscience et la solidarité des 
frava.lllcurs doivent créer partout où 
il est possible de le foire, des Comités 
de kauc, dont Je succès sera assuré: 
par l 'étroite coopération de tous ceux 
.q ui n "ont eu jusqu'alors pour tout hori­ 
zon la souffrance clans le t r.i vuil , la 
misiri-c d:, ns le chû1,nagc et la mort 
dans la gucrrc. 

Robert CAM OIN. 

5 



PERSPECTIVES 
REVOLUTIONNAIRES 

pour les 
NOIRS AMÉRICAINS 
IL y a un an, le 21 février 1965, à 

Harlem, un homme s'écroulait, criblé 
de balles, devant le public auquel il 

allait s'adresser. Quelques instants plus 
tard ce n'était plus qu'un cadavre ensan­ 
glanté qu'une femme prenait dans ses 
bras, sous le regard indifférent des poli­ 
ciers, tandis que l'assistance essayait de 
lyncher les assassins, protégés tant bien 
que mal par des (< gardiens de l'ordre >>. 
C'est ainsi que s'achevait à l' Audibon 

Ball une vie de contraintes et de révolte 
commencée 38- ans plus tôt dans la 
misère d'un taudis d'Omaha (Mississippi). 
Cet homme c'était Malcom Little ; mais 
tout le monde le connaît et le déteste 
sous le pseudonyme de Malcom X qu'il 
avait adopté pour symboliser l'identité 
du leader avec la masse anonyme. 
En France, dans tous les milieux. 

même les nôtres, nombreux sont ceux qui 
ont jeté l'anathème sur ce personnage, 
tandis que l'on s'accorde, généralement, 
à respecter les gens tels Martin Luther 
King. 
Peu se sont demandé qui il était, ce 

qu'il symbolisait, ce qu'il faisait et ce 
qu'il voulait faire. 
Or, c'est précisément là-dessus qu'il 

faut se pencher. A la différence des 
autres leaders intégrationnistes noirs, tels 
Dubois (1868-1963) ou King, Malcom X 
n'était ni un intellectuel, ni un personnage 
issu de la bourgeoisie protestante luthé­ 
rienne du Sud. C'était le produit d'une 
couche sociale où règnent les conditions 
atroces de la misère, du vice, de la discri­ 
mination, de la surexploitation et de 
l'oppression de toutes sortes. Son passé 
c'est celui de tous les négro-américains 
venus au monde dans les 11 zones n de 
bidonvilles ou de taudis des villes du 
Sud ou des grandes cités du Nord, c'est 
un passé de révolte (( primitive » aussi, 
de violence, de haine et de prison. 
Tout enfant il fut le témoin de la terreur 

répandue par le Ku-Klux-Klan et des 
pires atrocités toujours commises unilaté­ 
ralement par les Blancs, le Blanc. 
Comment s · étonner ensuite de la haine 

qui brûlait cet homme fruste qui appar­ 
tenait à l'espèce des violents et de ceux, 
aussi, qui ne se plient pas ? 

<1 En fait, déclarait-il un jour, j'ai 
connu ces u diables blancs >> lorsque 
j'étais encore dans le ventre de ma mère. 
En effet celle-ci fut battue au sang et 
jetée nue dans la rue pour s'être intro­ 
duite dans un magasin réservé aux Blancs 
pour faire des achats, c'était trois mois 
avar.t ma naissance. 

n Mon père était Noir, mais ma mère, 
dont la propre mère avait été violée par 
un Blanc, avait la peau si claire qu'elle 
aurait presque pu passer pour Blanche. 
M'en voudrez-vous si je hais chaque 
goutte du sang blanc que je possède : 
c'est le sang d'un homme qui a violé ... » 
Lorsque la famille s'enfuit à Lansing 

dans le Michigan, Malcom X vit sa 
maisoa brûlée par de jeunes Blancs et 
son père lynché, mis à mort sous ses yeux. 

Ivre de haine, il se réfugia à Harlem. 
Pendant plus de six ans il vécut du 
proxénétisme, du trafic de la drogue, 
d'escroquerie. Il était riche, violent, dé­ 
sinvolte, portant dans son élégance vesti­ 
mentaire les marques de sa qualité de 
<( maquereau », puis ce fut l'attaque 
d'une banque de Boston. Arrêté à l'âge 
de 22 ans, il fut envoyé en prison d'où 
il sorti en 1952. 
A cette époque le mouvement inté- 

. grationisre noir était, comme aujourd'hui, 
constitué · pour l'essentiel par la N .A.A. 
C.P. (Association nationale pour le pro­ 
grès des gens de couleur) fondée en 1908 
par l'ethnologue, écrivain et philosophe 
noir William Dubois, mouvement laïque, 
démo-libéral, essentiellement réformiste, 
dirigée par l'élite de la population noire 
{avocats, officiers supérieurs de l'armée 
fédérale, etc.). Le Sud commençait à 
être agité par l'action non violente di­ 
rigae, au nom d'un mouvement religieux 

luthérien, par le pasteur-docteur Martin· 
Luther King qui est devenu depuis la 
tête de proue de l'antiracisme américain, 
Mais un nouveau mouvement allait sur­ 
gir : les Blacks Muslims, 11 Musulmans 
Noirs ». dirigé par lé 11 prophète n u Eli­ 
jah Muhammad », le 1c Messager », dont 
l'islamisme à l'emporte-pièce proclame 
que Mahomet était Noir, que le Noir est 
supérieur au Blanc, incarnation du diable, 
et qui exige la création en Amérique 
d'un Etat ségrégationniste noir indépen­ 
dant. C'est à cette secte violente que 
Malcom X allait adhérer à sa libération. 
li en devint vite un des principaux porte­ 
parole, créateur de très grand talent quoi­ 
que sachant à peine I ire et écrire (il s 'ins­ 
truisit un peu en prison où il étudia la 
doctrine d'Elijah Muhammad) il convertit 
bientôt des milliers de Noirs à l'islamisme 
du « Messager »: 

Mais la rupture n'allait pas tarder. En 
effet Malcom X, poussé par sa révolte 
et son intelligence, attentif aux problèmes, 
allait abandonner ses conceptions primi­ 
tives pour devenir toujours plus réaliste 
et complet. · 
Bientôt les élucubrations des Musul­ 

mans noirs le lassèrent et, fâché avec 
Muhammad, il 11 le laissa tomber » pour 
fonder un mouvement areligieux, propre­ 
ment 11 politique » 11 L'Organisation de 
l'unité afro-américaine ». 

Il se réclamait alors du 1< nationalisme 
noir >I intercontinental : pas longtemps. 
Vers. juillet 1964 il se reconvertit une 
nouvelle fois et proclama bien haut une 
vérité éminemment révolutionnaire : la 
nécessité· du recours à r action directe 
non violente mais aussi violente et d'une 
véritable révolution sociale et antiraciste 
pour résoudre le problème noir. Il avait 
compris que la question raciale est liée 
à la question sociale dont el le est l'un des 
aspects. Poussé par les circonstances et sa 
logique il redécouvrit dans les temps qui 
suivirent les grands principes de la lutte 
révolutionnaire, notamment le grève insur­ 
rectionnelle. Dès lors il multiplia les 
contacts non seulement avec les mouve­ 
ments « révolutionnaires n d'Afrique 
mais avec des organisations ouvrières amé­ 
ricaines tels le parti trostkyste, quoiqu'il 
ne fut jamais aliéné par le marxisme. 
Dans le courant d'août 1964, grèves et 

manifestations violentes, rappelant les 
beaux jours des 1. W. W., se déroulèrent 
à New York. Un nouveau mouvement 
était né. Ce mouvement se différencie et 
s'oppose par son contenu révolutionnaire, 
quoi qu'il ne faille pas se leurrer ni se 
payer de mots, aux autres mouvements 
intégrationnistes. 
Que demande en effet le pasteur 

King ? Le droit de vote pour les Noirs ? 
Qu'est-ce que cela nous fait, à nous, 
anarchistes ! Les manifestations pacifiques 
telles la marche sur Washington en 1963 
et ·sur Selma l'an dernier sont spectacu­ 
laires. Mais que changent-elles ? Somme 
toute le mouvement de King apparaît 
essentiellement réformiste et politique, et, 
pis que ça, religieux ! Or, la question 
raciale étant, à sa base, une question 
économique· et sociale, ce n'est pas le 
droit de vote qui la résoudra, même s'il 
permet à King de siéger au Congress. 
Face aux mouvements intégrationnistes 

traditionnels, d'inspiration religieuse, voire 
mystique, petits bourgeois et réformistes, 
Malcom X, ayant abandonné ses pré­ 
jugés, devint réellement intéressant : 
11 C'est dans les rues, dans les villes, 
côte à côte avec le prolétariat et les justes, 
Blancs compris, que nous nous bat­ 
trons ... » 

u Il faut organiser les masses, les enca­ 
drer, les instruire pour qu'elles s'élancent 
dans la révolution antiraciste et non pas 
les atrophier par des rituels. n 1< Révolu­ 
tionnaire, je ne veux pas participer au 
système. La rêvolution noire, pour l'ins­ 
tant, n'est pas une révolution, parce 
qu \.lie condamne le système et, qu'après 

l'avoir condamné, elie lui demande d'in­ 
tégrer les Noirs. Une révolution ne n'est 
pas ça. Une révolution détruit le système 
et le remplace par un système meilleur. » 
11 n · est pas question ici de prodiguer des 
louanges à Malcom X, même maintenant 
qu'il est mort, victime de ses ennemis ; 
mais, je pense que de telles prises de 
positions sont dignes d'intérêt, même si 
elles ne sont pas géniales. 
En conclusion voici le condensé d'in­ 

terview dè 1964 et 1965 :· 
- Le problème racial aux U.S.A.· 

peut-il être résolu dans le cadre du sys­ 
tème économique et social existant ? 
- Non!. 
_:_ Pensez-vous que l'on puisse associer 

les travailleurs de diverses couleurs et de 
niveau de vie différent sur le plan mon- . 
dial, ou considérez-vous uniquement votre 
[utte comme spécialement 11 noire » ? 
- Nous sommes tous frères dans I' op­ 

pression, tous solidaires. J'ai compris que 
mon nationalisme noir ne ferait que 
m · aliéner des gens justes qui étaient de 
vrais révolutionnaires. Lorsqu · un jour les 
Blancs, non pas les beaux parleurs libé­ 
raux, mais ceux qui en ont réellement 
assez de ce qui se· passe, trouveront lé 
véritable contact avec le prolétariat de 
Harlem et d'ailleurs dans une action révo­ 
lutionnaire commune, vous verrez quelques 

FRACHON,· DESCAMPS, 
et bientOtH. BERGERON? 
Les actions revendicatives lancées 

par les syndicats vers la fin février 
se sont poursuivies en avril, sous diver­ 
ses formes telles que grèves, pétitions 
et manifestations. De nouveaux dé­ 
brayages ont eu lieu notamment dans 
la métallurgie, le bâtiment, les indus­ 
tries chimiques, chez les électriciens et 
les cheminots tandis que des secteurs 
jusqu'alors calmes, principalement dans 
les services publics, entraient en action 
~ leur tour. Chaque jour ou presque 
des grèves ont touché différentes entre­ 
prises, un trust, une ou plusieurs indus­ 
tries dans une région ou dans le pays 
tout entier, avec pour points culrni­ 
nants les actions chez les métallurgistes 
le 6 avril, dans les chemins de fer· 1es 
21· et 22 avril et les électriciens le 
20 avril. 

Si ce doit être 
la grève générale ... 

Ces arrêts de travail ne semblent 
pas jusqu'à .aujourd'hui avoir 'influencé 
en aucune manière les patrons et l'Etat. 
Les avantages retirés sont infimes et 
n'ont été obtenus qu'au niveau de quel­ 
ques usines et plus rarement d'un trust, 
mais jamais ils n'ont débouché sur une 
satisfaction générale à l'échelle d'une 
industrie et encore moins, bien sûr, du 
pays. Conscientes de cette situation, la 
C.G.T. et la C.F.D.T. décidaient le 
15 avril de préparer une action de tous 
les travailleurs du secteur privé en 
vue de faire fléchir le patronat. Un 
tract rédigé le 13 avril par la Fédéra­ 
tion cégétiste de la métallurgie préci­ 
sait : « Si ce doit être la grève générale 
de tous les travailleurs jusqu'à la vic­ 
toire, eh bien, il .faudra utiliser ce 
moyen!» 
Cetet attitude des deux principales 

con fédérations vers une radicalisation­ 
des grèves semble être dictée par la 
volonté de la base à se battre, déter­ 
minée par la politique antisociale et 
contente de soi des larbins des mono­ 
poles industriels. L'intransigeance de 
l'Etat en matière de questions ouvrières 
est due à la nécessité du renforcement 
des trusts en vue des inévitables 
concurrences européennes et mondiales, 
l'expansion industrielle qui semble se 
manifester n'a pas pour pendant, comme 
le claironne de Gaulle, la prospérité 
des Français, mais plutôt le resserre­ 
ment des budgets ouvriers. Les concen­ 
trations spectaculaires de ces derniers 
temps marquent l'armement accru des 
puissances industrielles mais se tradui­ 
sent pour le travailleur par les licen­ 
ciements, du chômage ou un reclasse­ 
ment désavantageux et par des pertes 
sensibles de salaires, situation inhérente 
à un gouvernement promoteur d'une 
politique malthusienne. La prospérité 
des gros éclate sur le cul de ·Mme Pom­ 
pidou qui se pare - aux frais de 

changements. C'est avec tous les exploités 
qu 'i,( faut combattre par l'écrit, la parole 
et avec un fusil lorsqu'il faut arrêter celui 
qui nous menace avec un fusil. King est 
un homme c< responsable » aux yeux des 
oppresseurs. C'est normal. Quiconque 
invite les Noirs à tendre l'autre joue, à 
pratiquer une non-violence imbécile, à 
se montrer passif face aux brutalités qu'ils 
subissent, est en partie coupable. Son but 
est clair, volontairement ou involontaire­ 
ment, il s'agit de nous empêcher de 
riposter à la violence que nous subissons. 
Cela a valu le Prix Nobel de la Paix 
à Martin Luther King. » 
Entre la secte raciste d'Elijah Muham­ 

mad et le calotinisme petit bourgeois de 
Martin Luther King, Malcom X a peut­ 
être ouvert une autre vie dans la lutte 
antiraciste : la voie révolutionnaire. La 
retraite des racistes de Birmingham, il 
y a quelques mois, devant l'action violente 
des Noirs montre que cet héritage n'est 
pas _négligeable et pourrait jouer un rôle 
important dans la vie sociale américaine. 
A ce rôle les anarchistes du monde seront 
attentifs et nos camarades amencams, 
comme les I.W.W., pourront y parti­ 
ciper en le valorisant, selon leurs moyens. 
La lutte contre le racisme est indis­ 

sociable de la lutte sociale. 

Daniel FLORAC. 

qui d'ailleurs, pauvre électeur? - des 
robes d'un soir égales au salaire annuel 
d'un smigard, tandis que son bon gros 
Georges laisse entendre à la T.V. que 
les revendications des ouvriers sont 
excessives. 

Ce que doit être la grève 
générale illimitée 

L'injustice sociale force les travail­ 
leurs à la bataille, cette volonté n'est 
pas nette mais elle est réelle. Toutefois, 
si aujourd'hui celui-ci se bat pour rien 
(ou presque), cette disponibilité ne 
pourra durer et s'accroître que si, rapi­ 
dement, les syndicats envisagent des 
méthodes de lutte plus appropriées à 
la situation. Face à une concentration 
du pouvoir, une guerre d'escarmouches 
ne peut rien donner, au contraire, cette 
guérilla contribuera à décourager les 
travailleurs. A cette concentration des 
décisions économiques, SEULE une 
généralisation des efforts des salariés, 
'par des grèves dures, peut permettre 
d'infléchir la politique réactionnaire du 
pouvoir gaulliste. Seules les grèves illi­ 
mitées et à tous· les échelons (usines­ 
régions ou industries-nation) peuvent 
renforcer le potentiel de lutte de la 
classe ouvrière et lui permettre d'ob­ 
tenir des satisfactions substantielles. 
L'énoncé de ces conditions montre 

assez pour les militants anarchistes opé­ 
rant dans les centrales politicardes, 
que celles-ci sont incapables de suivre 
ces lignes et ne le désirent d'ailleurs 
aucunement. Et si elles proclament 
l'éventualité d'une grève générale (voir 
le tract cité plus haut paru dans La 
Métallurgie), ce n'est que pure déma­ 
gogie, des troubles à caractère léqère­ 
ment révolutionnaires ne pouvant avoir 
que des implications désastreuses pour 
le ·front commun de la gauche petite 
bourgeoise, en faisant partir tous les 
secteurs de cette soi-disant gauche qui 
flirtent avec la droite. 
Cette situation doit aussi faire pren­ 

dre conscience aux libertaires de la lutte 
tenace à entreprendre et des mots d'or­ 
dre concrets ·à énoncer contre tout ce 
qui dirige le mouvement ouvrier vers 
des voies de garage et contre tout ce 
qui contribue à l'intégrer davantage 
à ses exploiteurs. Il est nécessaire pour 
.nous que nous nous trouvions toujours 
au premier plan de cette lutte, nou en 
agitant des conceptions fumeuses mais 
les mots d'ordre concrets définis en 
mars 1966 par la Commission syndicale 
de la F.A. et par l'union des anarchos 
syndicalistes. De notre action présente 
dépend l'adhésion future- des, masses 
trompées par les syndicats existants. 

Eric KOSCAS . 
(Jeunes révolutionnaires 

anarchistes) 

• 



1 SYNDICALISME 1 Après le Congrès de Force Ouvrière ... 

FAISONS LE POINT . • • 
par Maurice JOYEUX 

Pour deux ans, les 1 500 mil.itants 
réunis · dans la grande salle de la Mutua­ 
l;tê- ont fixé la politique économique et 
sociale de leur organisation. Ainsi que 
je l'ai écrit récemment dans un article 
de notre journal, le rideau tombé il va 
falloir faire nos comptes avec lucidité. 
Une constatation tout d'abord s'im­ 

pose, ce Congrès fut un acte gratuit, un 
Congrès pour rien, en ce sens que la 
majorité comme la minorité se sont 
contentées de confirmer leur position tra­ 
ditionnelle et que le rapport des forces 
entre les deux tendances demeure in­ 
changé. Seule innovation, un troisième 
courant, cl' ailleurs sous-adjacent depuis 
longtemps s'est dégagé. Ce groupe com­ 
posé par la Fédération des Produits Chi­ 
miques et de plusieurs syndicats de fo11c,.­ 
tionnaires ou d'électriciens qui avaient à 
leur programme l'unité d'action au som­ 
met avec les autres centrales syndicales 
et éventuellement l'unité du mouvement 
ouvrier ? · a divisé la minorité tradition­ 
nelle et l'a empêchée de réunir les trois 
mille mandats qu'elle avait groupés il y 
a un peu plus de quatre ans. Mais si on 
additionne les voix de ces deux opposi­ 
tions, d'ailleurs fort différentes, le compte 
y est. Et il semble que le mouvement 
au sein de la Confédération soit fi;<é pour 
longtemps et que seul un déplacement 
dans le sens de la politisation, en ren­ 
forçant le courant Labi pourrait dégeler 
l'organisation et permettre un bond en 
avant de la minorité traditionnelle diri­ 
gée par Hébert, Pallordet et Lambert. 

CLIMATS! 

Lorsqu'on examine le déroulement de 
ce Congrès, une remarque s'impose. Mal­ 
gré le climat démocratique qui règle les 
contacts entre les militants de la Confé­ 
dération, malgré l'apparente liberté de 
parole de chacun, le jeu est faussé. Le 
Congrès, en principe est un congrès de 
syndicats. C'est l'occasion pour les syn­ 
dicats de donner leur avis sur les orga­ 
nismes dirigeants dont le rôle est de 
fournir Un rapport de leur activité et 
d'écouter l'opinion des syndicats sur leurs 
activités. Eh bien, il faut le dire nette- 

ment. les syndicats n·ont pas le temps 
de s'exprimer. Cela tient, d'une part, 
au nombre d'orateurs inscrits et auxquels 
on ne peut accorder qu'un temps de 
parole de sept minutes qui se traduisent 
parfois en dix minutes, mais cela tient 
surtout à la place exorbitante que s · oc­ 
troient les .secrétaires de fédérations, les 
secrétaires d'unions départementales, les 
divers rapporteurs. 

ous prétexte d'informations, de mise 
au point, de protestations, et cela sous 
t:œil bienveillant du président, les cadres 
de l'appareil passent des heures à la 
Tribune. 
Si un esprit malin voulait faire les 

comptes du temps accordé à ces diri­ 
geants qui. après tout, ont le C.C.N., 
la commission. exécutive, les congrès lédé­ 
raux1 et départementaux pour s 'exprimer , 
plus toute la presse confédérale .. et fédé­ 
rale, on serait estomaqué de ce manque 
d'humilité. Certes, ces militants peu­ 
vent, comme tout le monde, être chargés, 
par un syndicat de défendre une posi-' 
tion. mais, même à cette occasion, il 
semble bien que la règle générale, par 
une espèce de complicité tacite ne leur 
soit pas appliquée. Il est vrai que le pré­ 
sident est toujours un « sénateur n mem­ 
bre du C.C.N. comme il se doit. Si 
on cloute de ce que j'avance, qu · on addi­ 
tionne donc le temps de parole réservé 
dans ce Congrès aux secrétaires d'une 
Fédération ou d'une U.D. et qu'on le 
compare aux interventions de la <( Base » 
et on rigolera un bon coup. 
D'ailleurs, dans le temps imparti, il 

est impossible de répondre sur tous les 
points à un rapport confédéral qui dure 
deux heures .,et-- qui commente un docu­ 
ment de quatre> cents pages. Et les repré­ 
sentants de l'opposition peuvent bien se 
relayer toutes les dix minutes, il ne faut 
pas être grand clerc pour comprendre 
que dans ces conditions-là il est impos­ 
sible de cerner tous les problèmes posés. 
Ces orateurs se contentent donc .de rabâ­ 
cher le même thème supposé le plus 
important de tous ceux proposés par le 
secrétaire confédéral à la discussion. 
Enfin une troisième remarque ce 

LES CONCRES51STES F.O. ET L'AIDE A L'ESPAGNE ANTIFRANQUISTE 
A LA suite de l'intervention de notre camarade Suzy CHEVET au congrès confé­ 
déral Force ouvrière qui s'est déroulé récemment au Palais, de la Mutualité, une motion 
sur l'Espagne fut adoptée à l'unanimité par tous les congrèssistes. 

Cette motion demandait entre autre « de lutter sans relâche pour la défense 
du respect du droit d'asile. 

« Nous avons face à nous, dit-elle, un gouvetnement d'intolérance qui rappelle 
parfois les sombres jours de !'Inquisition. Il se montre, au sujet du droit d'asile qui 
fut toujours dans notre pays une tradition, plus inhumain que n'importe quel gouver­ 
nement réactionnaire des précédentes Républiques. >> 

Après avoir relaté l'affaire Abarca et souligné que le gouvernement belge avait 
donné ce qu'on refusait en France, c'est-à-dire le droit d'asile au jeune syndicaliste 
antifranquiste, elle demanda avec insistance au congrès de lutter sans relâche pour 
la protection de nos camarades espagnols en exil. 

« Il ne faut plus permettre également à ce gouvernement intolérant et mesquin 
de leur assigner des résidences obligatoires où séparés de leur famille, de leur travail, 
nos camarades espagnols vivent une vie miséreuse, · 

« Donnons-leUf' une aide, une solidarité sans défaillance, Depuis tant d'années 
qu'ils luttent pour la liberté, ils ont droit à notre fraternel soutien. » 

MERCI CAMARADES. 

eun~ d' œif 
UN PEU DE PUDEUR 

On peut lire, sous la plume de François 
Mauriac : • ... ces bons apôtres qui, entre 
mille histoires, vraies ou imaginées, dont 
ce vieux pays fut le théâtre, choi.sissent 
précisément la croisade albigeoise .ou le 
roman empoisonné de Diderot... • 

Pour une histoire imaginée, la croisade 
albigeoise n'était pas mal réussie. 

DE LA FRANCE CATHOLIQUE 
Il est plus difficile d'essayer d'aider réel­ 

lement les hommes à vivre en hommes, 
c'est-à-dire en se respectant les uns les 
autres dans leurs rapports sociaux, donc 
aussi dans leurs rapports d'expression. • 

C'est ce que devaient penser ceux que 
l'Eglise faisait monter sur les bûchers. 

AVIS AUX VICIEUX 
Il s'agit d'une ·nouvelle réjouissance. 
La caserner celle de Noyon tout au 

moins, ouvre ses· portes. 

Pas à ceux qui sont dedans, mais à 
ceux du dehors. 

Les visiteurs ont pu, non seulement, 
admirer le matériel, mais participer à une 
promenade en char blindé, suivie de tirs 
d'exercice. 

Un avant goût ! 
Enfin, une noce terminait le programme. 
Vous ne pouviez pas faire ça plus loin. 

ENFIN! 
Le général de Gaulle ayant visité Dunker­ 

que, les ouvriers d' • Usinor • et les 
dockers ont cessé le travail. 
Son voyaqe passant à Lille, les services 

d'autobus ont débrayé. 
Qu'il fasse le tour de France et ce sera 

la grève générale. 

PLUS CRAND QUE DIEU! 
« C'est un honneur pour l'Eglise et pour 

Dieu, qu'un homme aussi illustre, aussi sur­ 
naturel, en un mot aussi grand, consente 
à venir se mettre en prière au pied de son 
autel. " 

Aux dernières nouvelles, Dieu n'a pas 
encore envoyé de lettre de grâce à de 
Gaulle, le remerciant d'avoir consenti à lui 
donner audience. 

temps de parole pour un minoritaire se 
trouve automatiquement réduit par les 
mouvements passionnés de la salle. Deux 
camarades appartenant à des tendances 
différentes, Lubin et Labi, qui en firent 
l'expérience. ne me démentiront pas. Je 
crois que le bureau confédéral et sa 
commission exécutive devraient penser 
sérieusement à I "organisation de leur pro­ 
chain Congrès. De toute manière, ces 
quelques rérlexions doivent être prises 
par eux comme une contribution à ces 
réf ex ions. 

L'ELECTION DES ORGANISMES 
DIRIGEANTS 

Un mot encore sur l'organisation de 
la Confédération avant d'en arriver sur 
le fond. Les élections aux organismes 
directeurs échappent entièrement aux secré­ 
taires de syndicats. Nommée par le C.C.N. 
composée des secrétaires de Fédérations 
et dUnions départementales, la Commis­ 
sion exécutive est constituée danf sa 
grande majorité par des éléments pris 
dans leur sein. Mieux, 1, .rsqu ' un secré­ 
taire de fédération dispan ît il est auto­ 
matiquement remplacé <à la C.E. par son 
successeur à cette même fédération et 
on voit apparaître des sièges inamovibles, 
ce qui justifie parfaitement le titre de 
« sénateur >> dont mon ami Roger La­ 
peyre les a décorés. Pourtant. le bon sens 
voudrait que cette commission exécutive 
soit choisie parmi des militants suscep­ 
tibles de corriger les appréciations d'un 
C.C.N. composé exclusivement de per­ 
manents appointés. 

De toutes façons. la minorité est 
exclue automatiquement de la Commiss1t>n 
exécutive. Et une minorité qui représen­ 
terait, par exemple, 40 'X, des mandats 
de l'organisation, mais qui n'aurait ·ipas 
pu conquérir une fédération ou une U. D., 
n'aurait jamais ni un candidat ni un élu 
à cette Commission exécutive. C'est pro- . 
prement scandaleux ! On 'peut avoir sur 
Hébert de la Loire-Atlantique l'opinion 
que l'on veut. Mais on vient de 
l'exclure de la C.E. et avec lui c'est le 
courant minoritaire qui va se trouver dans 
1 'impossibilité de s'exprimer dans l'ins­ 
tance suprême de la Confédération. Et je 
pose le problème au Bureau confédéral : 
Est-il souhaitable qu'une fraction impor­ 
tante de l'organisation. représentant 
3 000 mandats, soit exclue de toutes 
discussions au sommet ? 

LA MINORITE 

Enfin venons-en au fond. Existe-t-il 
une minorité ? Cette minorité est-elle une 
minorité révolutionnaire ? Si on se réfère 
aux chiffres, on peut répondre oui à la 
première question. Si on analyse le 
contenu des textes, la réponse à la 
seconde question est plus problématique. 
Disons, pour être plus près de la vérité, 
que, s'il existe à F.O. des syndicalistes 
révolutionnaires isolés qui s'éparpillent un 
peu partout, il n'existe pas de minorité 
syndicaliste révolutionnaire. Le temps 
semble définitivement passé où l'on s'en 
réclamait et j'ai trouvé en réalité bien 
étonnant le moment 011 le rapporteur de 
la minorité a cru devoir protester contre 
ceux qui assimilaient certains signataires 
du texte à des révolutionnaires, Ici je lui 
en donne volontiers acte, car ce texte, si 
on en excepte sa déclaration sur la lutte 
des classes et son refus de ! 'intégration, 
pourrait être voté par le Congrès à I 'una­ 
nimité. C'est, compte tenu du contexte 
où elle devait s'inscrire, une bonne réso­ 
lution qui ne pose pas le problème des 
structures de l'organisation ni celui de la 
technocratie, des hiérarchies de salaire, 
de la gestion ouvrière. 
Tout semble avoir été sacrifié dans 

cette motion à un élément mobilisateur : 
l "intégration. Il s. agit là d. Lill problème 
important. c'est certain, et moi-même, à 
la Commission exécutive de L'U.D. de la 
Seine, j'ai constamment attiré l'attention de 
l'assemblée sur les dangers qu'elle représen­ 
tait, mais enfin l'arbre aussi touffu soit-il 
ne doit pas nous masquer la forêt; et si 

brusquement la Confédération se retirait 
des organismes du Plan serait-elle moins 
réformiste pour cela ? Ne resterions-nous 
pas intégrés à la société par la différen­ 
ciation des- salaires que personne ne met 
en cause du moins publiquement dans la 
minorité. Et pourtant l'Etat est le gérant 
de la société capitaliste. Cette société vit 
sur la 'différenciation économique, ce qui 
produit les classes 'et aù sein des classes 
des clans. Ce qui caractérise l'aliénation 
de l'homme, c'est donc la différenciation 
économique que sonctionnent toutes les 
hiérarchies qu'elles soient alirùentées par le 
profit pour les détenteurs du capital ou 
par le sursalaire pour ceux qui n'en 
possèdent que l'usufruit. 

Je crois d'ailleurs que pour ces rai­ 
sons cette réserve du texte de la minorité 
sont les mêmes que celles qui allègent · 
la résolution de la majorité ! Disons 
plutôt de la même veine. Il s'agit de ras­ 
surer ! Rassurer qui ? Pour la majorité 
il faut rassurer le syndicable et l'on 
gomme dans la charte d'Amiens tout ce 
qui peut l'effrayer,· D'ailleurs personne 
ne parle plus de cela et je croîs en 
quatre jours avoir été le seul à agiter cet 
épouvantail. Pour la minorité, il s'agit de 
rassurer le petit cadre d'entreprise et de 
syndicat et l'on gomme le mot révolu­ 
tion, on le remplace par le mot intégra­ 
tion. Qu'on se serve d'un mot d'une 
façon ou d'une autre, il ne parle pas, 
tout .au moins pas encore à 1 'imagination 
de façon bien précise, de façon émo­ 
tionnelle ; il est rassurant pour le syndi­ 
cable et par conséquent il permet aux 
petits cadres de rejoindre la minorité 
sans se heurter aux salariés qui vont encore 
à la .messe , qui respectent leur chef de 
service et qui ne veulent pas d'emmerde­ 
ment avec leur femme. 
C'est une tactique, nous dit-on - bien 

sûr ! - mais el le ne peut construire rien 
de solide. car elle ne modifie pas le com­ 
portement des hommes, elle ne leur fait 
pas prendre conscience de leur exploi­ 
tation, En tout cas, le refus de l'inté­ 
gration ne peut être un mol d'ordre 
mobilisateur car il est simple refus qui 
laisse les choses en état. Il ne porte en 
lui aucun de ces espoirs qui rendent les 
tâches quotidiennes moins rebutantes. 
Oui, bien sûr, il faut refuser de laisser 
le syndicat s'intégrer à l'Etat - mais 
pourquoi ? Pour obtenir 5 % d' augmen­ 
tation par an, 6 % , si une grève a bien 
réussi. Pour pouvoir discuter si le refus de 
F intégration n'est pas assorti de l'unité 
de lutte dans les industries, du resserre- _ 
ment de la hiérarchie des salaires, si à 
côté ne se tiennent pas en permanence 
d'autres revend.cations de structures de 
nature à modifier le mode de répartition 
des revenus. alors le refus de ! 'intégra­ 
tion deviendra une façon de parler sans 
plus. Disons-le brutalement. Pour les 
salariés ennemis de l'aventure, I 'augmen­ 
tation des salaires dit quelque chose; pour 
les salariés exaltés, la transformation 
sociale dit quelque chose, mais. pour l'un 
comme pour l'autre, le refus de ! 'inté­ 
gration ne signifie absolument rien sans 
un contexte précis. 
Le rapporteur de la résolution de la 

minorité nous a dit qu'il n'était pas par­ 
tisan du tout ou rien. Celui de la majo­ 
rité non plus. La seule différence est 
l'endroit où ils situent l'un et l'autre le 
tout ou le rien. Mais de toute manière, 
le mécanisme à penser est le même - les 
hommes ne sont pas en état de faire la 
révolution, ne leur parlons donc pas de 
révolution pour ne pas les effaroucher. 
Diable ! mais si nous ne leur parlons 
pas de la finalité révolutionnaire du syn­ 
dicalisme comment -ia connaîtront-ils ? 
Qui donc le leur apprendra ? Par quel 
miracle seront-ils informés ? Telle est la 
question à laquelle la minorité devra 
répondre clairement si elle veut débou­ 
cher sur le réel. 

Nous reviendrons sur tous ces pro­ 
blèmes. Nous avons deux ans pour y 
réfléchir et pour faire en sorte qu · au 
prochain Congrès le syndicalisme révo­ 
lutionnaire soit présenté au choix des 
délégués en toute clarté .. 

' 
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la culture populaire?) 
Bernard de Falo/s, respon.sàhle Je· la collection « °Jules Vern~ ;> au Livre 

qe poche, a déclaré all cours d'une récente interview à Europe- 11° 1 : u Nous pré­ 
tendons, avec la sortie des œueres de Jules Verne en livre de poche, avoir gagné 

.. la bataille de la cul/ure populaire. » 
Celle affirmation recouore-t-elle la réalité ;> L'opinion esl un peu rapideme,il 

énoncée ; 1111 surcroît d' informa/ion nous paraît nécessaire. Le problème posé par 
le livre de poche est, en effet; vaste et complexe; l'étude de· celle question nous 
amènera à distinguer les "di//érenls aspects qui le composent: . .: : 

En premier lieu, il s' agi/ de dé/inir avec précision ce qu' ès/ un livre de poclie_. 
Nous envisagerons ensuite son aspect sociologique.. el, pour. terminer, son infér~I 
litiéraire. · · ·' · ' ... 

Qu'est-ce qu'un livre de poche ? ·_A U.IOU.l~D'Hlll, le [ivre de poche est 
tleYc1111 un article de consommation 
courante. Est-ce pour cela que son 

inlluence s'est étendue nux masses? 
Disons plus exactement qu ïl a été mis ,'t 
la portée de tous. C'est pourquoi Robert 
Escnrpit parle tic « livre de dillusion de 
masse », plutôt que tic « livre de poche n. 

Le Ior-mat, en effet, ne li:gitime pas 
l'appellation. l\lais enfin, psychologie pu­ 
blicitaire oblige, celte dénomination est 
Jlassée dans les mœurs, et lorsqu'on dit : 
livre de poche, 011 semble savoir de quoi 
on parle. Parlons donc. Défil)ir le livre de 
diîfusion de masse, pour reprendre l'ex­ 
pression de Robe,·t Escnrpir, nécessite 
l'emploi de plusieurs qualificatifs. 
- Cc 11 'est pas seulement un livre dont 

le Iorm.ituvoisine 10(-18. Ainsi, chez Pau­ 
vert, l:1 collection «: Libertés » tend, sous 
une couverture de carton d'emballage :'1 
s"allonger dèmesurément. Chez Seghers, 
on préfère le iorm:it carré. (Collections : 
" Ecrits sur n et « Poètes de toujours. ») 

· - Ce 11 'est pas seulement 1111 livre 
broché. Il existe des traités brochés de 
droit civil de plus de quinze cents pages et 
coûta nt plus de 50 F; il ne viendrait :'i 
l'idée de personne ùe les appeler des livres 
tic poche. 
- Ce n'est pas seulement un livre bon 

mnrché. Déj:\- vers. ·1Sï0, lei colporteurs 
vendaieur :'i prix 1·éd11i1·, tic jels livres en 
Alle111:1gnc. 011 établit en gén~ral la com­ 
paraison du prix de vente avec 1111 snlnire , 
horaire moven de cieux :'i six francs. 
, Avant tour, le ii,·1·e de poche doit répon­ 
tln;> :w levier psychique de la publicité 
défini par Clyde Miller, qui fait entrer eu 
jeu divers procédés d'attraction; le livre de 
poche vous arrête lorsque vous passez 
tleY:rnt 1111 tourniquet de ·p,·ésentation, vous 
faites facilement tourner l'appareil laqué 
xarni tics jaquettes multicolores. C'est 
évidemment plus facile 'et plus agréable· 
•iue d'atteimlre les immenses et sombres 
rnyonnnges poussiéreux tic _certaines lihrai­ 
rres. 

A quelle époque est a ppnrne cette nou­ 
velle formule de présentnt ion de livres 
telle t111c nous venons tle la .déiinir? 

, Les livres de puche ont été ·uéés en 
Angleter.-e en 1935, sur l'initiative de sir 
Allen Lane. Les " Penguin books n devin­ 
rent .vite populaires sous leur insolite ja­ 
quette rouge et blanche; ce furent l:1 )es 
premiers livres de poche. En France, 
plusieurs tentatives similaires avaient été 
îaites avant que le livre tle poche ne 
counût le succès. C'est en ·1952 que 
M. Filipucci (le papa du copain Daniel), 
directeur · chez Hachette, tf.:cide, au 
reronr d'un voyage d'études aux U.S.A. 
de tenter l"aHni,·e. Il existnit depuis 1~)39 

la colleétiou Pourpre, publiée sur la.·1;.,:Se 
,!'1111 accord Hnchetre-Calmau Lévv, · Èn 
·1953, le livre de poche prend la suite de 
la collection Pourpre. l\Tais, poursortir n,1 
volume par semaine, il était nécessaire 
r111e la maison Huchctëe augmente son 
fond d'éditiou; en 19J(Î, 'HacheU-e conclut 
un accord avec Gallimard, Buchet­ 
Chastel. .. Aujourdhu], le livre de poche 
compte plus de quinze cents titres, répar­ 
tis en plusieurs sous-collections : livre de 
poche classique, policier, historique, chré­ 
tien (lequel, faute de lecteurs, va bientôt 
rcgngner le royaume des cieux). Dans la 
sous-collecrion Art, des livres de poche 
illustrés présentent les ouvrages dElie 

. Faure, de Focillon ... 
·1%1 : second boom tians le livre de 

poche. On assiste depuis celle tlate ;'1 un 
foisonnement de collections les plus tli­ 
verses, cc qui ne vn pas sans poser quel­ 
<111cs problèmes. Pion donne le signal en 
éditant les collections -10/-18 et Voici. Les 
titres de cette collection, aussi hétéroclites 
soient-ils, ont l'originalité de présenter au 
public les œuvres les plus difficiles de la 
sociologie et tle la philosophie. On re­ 
trouve ces audaces accentuées d:rns la 
collection i\tétliation, éditée par <,onticr, 
dont le public semble uniquement cons! i­ 
tué d'uu iversituires clmrmés de l'aubaine. 

La collectio1~ Idées, de Gallimard, :1 
côté tic la réédition des classiques, publie 
de · nombreux inédits. La collection s'è 
propose tic nous tenir an courant des 
bouleversements de tous ordres qui. inter- · 
viennent chaque jour, de l'évolution èles 
idées et de la pensée contemporaine. Ce 
progr.unme qui semble ~ppli,111é, contri­ 
buera :'1 rompre le silence qui entoure 
tant de mouvemenrs d'émancipation." Et 
nous citerons, bien sûr, le mouvement 
anarchiste. En publiant « L'Anarchisme 1i, 
de D:111iel (;uérin, et « La Commune >i, 
d'Albert Ollivier, la collection Idées dé­ 
gage les masses populaires tic l'emprise 
~les .1::Tamls "trusts de la pensée autoritnire, 
marxiste 011 capitaliste . 
- La collection « Libenés », de .leun­ 

.Iacques Puuverr, présente « une litrérature 
de combat de tous les temps et tic tontes 
les tendnnces "· Pàrmi d\111tres écrits 
discutables, la puhlicntion des oeuvres de 
Bal<o11ninc et tle Jules Vallt·s iaYnrise 
également ce mouvement de tlémystiiica~ 
tiori. Presque chaque jour, de nouvelles 
collections [ont leur nppnrition :1 la de­ 
vanture des librairies : Société, Idées, 
Poésie ... Cette proliii:,·atio,i appelle quel­ 
r111es réserves. Cependant, le phénomène 
du livre de poche a pris une telle ampli­ 
tude que 11111, s'il ne s'enferme tians sa tour 
J'iyoire, ne peut désormais l'ignorer. 

· Sociologie du livre de poche 
"Le livre à l'ère industrie/le" 

LA parution tl'un livre est avant 
tout le Lait d'un édilenr; jus­ 

-· _ 1111 'ù présent, la notion d"éditeur 
recouvrait surtout le choix. d'un indi­ 
vidu en fonction tle ses convu-uous 
personnelles, d'où la diven,ité des direc­ 
tions tians lesquelles s'cngngt'aicn't dii­ 
Iérentes n',aisons d'i:tlition. · L'éditeur 
est· 1111 a venturie r, il court 1111 risque. 
Au départ, il ~· a 1111 manuscrit, accepté 
011 non en dernier recours .pnr l'édi­ 
teur lui-même., Qui . peut dir; q1!'11n 
auteur sern « a succcs ,i? uu 1111 livre 
se vendra? (Jui peut dire :llls~i .,,11'if est 
cond.uunnhls de courir le ris,,ue de pro­ 
tl11ire 1111 ouvrage ·t1e qualité, d'une 1111:1- 
lité si nouvelle qu'il risque de se vendre 
Iorr peu? C'est justement tians ce choix 
volontaire du risque ·que se trouve tout 
le prix du ,'néticr tl'.:diteur : ga.1:ner sur 
un succès, risquer sur l'incertitude. 
C'est :', ce pr ix que 1.a Iitrérature peut 

vivre, un 'prix fort différent._.tle celui qui 
se compte· en écus. Et pour tnnt, tic plus 
en plus, il ':Îpparaît que le line est avant 
tout · 1111 obiet :'i vendre. Démis- 
sion des fclite11rs? Il i est .. diî-' 
Iicle de le dire dès ':111jo11rtf"hui mais,. 

n, ·l'orientation· des préoccupations ma­ 
jeures tle notre société, il n'est pas éton­ 
nnnr «111e · le phénomène tin livre, tic sa 
îa bricntion et de sa vente soit très net­ 
tement et de pins en plus directement 
inil11cncé par le phénomi·ne industriel, 
c'est-à-dire pai· des considérations tou-, 
-clrnnt plus :'i ·1111 processus tle consum­ 
mnrinn (rotation de capitaux, reutnbilité 
mnxiuuuu, etc.), qu'ù une dillusion d'idées: 
le Ji,.,re de poche est, quant :'1 lui, ta 
conséquence directe de ce système prô­ 
nant 1111c rututinn rapide tics capitaux 
nssurnut 1111 bénéfice sûr et important 
gr:"1ce ;·1 une .ven le massive ;\ un prix mini­ 
mal, le livre ent re dai1s l'ère industrielle. 
Les pnssihilités d'expression . littéraire 

serunr-elle , di:so"n11:1is soumises :'i des 
impératifs d'ordre, strictement L'o11111ie1·­ 
cial? Assisto11s-11011s :'i , un contlitinnne­ 
ment irréversible de la, culture? Il ne 

. s'agit pins, avec le livre de poche, de 
suivre une ligne littérnire bien· di:îinië, 
mais, :111 contraire, de sacrifier l'idée de · 
choix a 11 profit d'une litt,'?rafllrn de cir­ 
constance 

0

Jiée ;'1 une obligation de cunsom, 
mation i111médi:He, la· 11rnd1inei'ie est · 
mise en man:f,'e, on _ne pent revenir sur 
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les mi-es de fonds qui nécessitent l'appa­ 
ritiun de trusts d'édition, simple phéno­ 
mi·nc de couceutraticn industrielle à 
l'échelle du livre. 

coaas lJNE SA \'ON~ETTE 
Objet ,\ vendre, le livre de poche l'est, 

aussi bien pnr son aspect extérieur que 
par son contenu ; il est, par cela même, 
directement soumis à un mim.étisme de 
circonstance : les directives qui conunau­ 
dent ù sa présentation sont les mêmes 
que celles qui président au lancement 
tl'une savonnette, d'un produit d'entre­ 
tien, d'un appareillage électro-rnénnger ou 
d'un appartement de 1'Jl'allll standing. C'est 
alors au publiciste d'agir : il met ou 
point le sigle de la collection (équivalent 
du label des produits industrjels) et tout 
ce qui permettra de la singulariser : for­ 
mat, choix 'du caractère, structure de la 
page de titre, etc. l~1 vente est assurée 
,!ans le cadre d'une publicité massive : 
dt>pfornts, présentoirs ,\ label .qui ne font 
que renforcer l'idée d'achat et sont autant 
de point,- de repère pour le spectateur, 
même s'il en est inconscient. Les livres 
sortent au rythme de quatre par mois ou 
plus : sui· ces quatre livres, il en est deux 
au moins dont la vente est assurée, mini­ 
misant au · maximum les risques d'aven­ 
ture; les deux autres on les lance, sinon 
an hasard, tont du moins un peu clans 
I'inconnu, L'argent étant investi ;1 court 
terme, il n'est pas question de limmobi­ 
liser ; les contrats avec les imprimeurs 
sont ~nor!nes, les machines ne peuvent 
1>l11s s arrëter. 

EDITEUR OU J~Dl'STRlEL 
L'éditeur était jadis un artisan, ses 

moyens étaient, certes, plus modestes, 
mai,; avait-il toujours à l'esprit la renta­ 
bilité qui semble préoccuper si t'·normé­ 
nw11t les éditeurs-industriel-, tl'aujour­ 
dlrni ? On nous répondra que le phéno­ 
mi-ne livre de poche, diffusion littéraire 
de masse, n 'existe qu'accessoirement et 
<1u·,1 ses côtés, J'écJition restreinte occupe 
une place toujours aussi importante, que 
cette édition est toujours i;embh1hle à ce 
qu'elle a Hé. Cependant, il est rernurquu­ 
.ble de constater que, si l'ülition Je type 
classique demeure, les éditeurs de ce 
même type sont en passe de disparnître. 
De même que la production du livre est 
aflecrée par des transformations de type 
purement industriel, l'édition subit actuel­ 
lement une concentration horizontale qui 
va s'accélérant de plus en plus. Des trusts 
se constituent qui, peu ù peu, avaleur les 
petites maisons d'édition, réduisant ainsi 
J"éditeur à une liberté Iorr illusoire. JI· y 
avait, avant la Seconde <n1erre mondiale, 
1300 éditeurs en France; il n'y en ,1 
plus actuellement que 2~5 réalisant un 
revenu annuel supérieur .'i 100 000 f. Le 
problème se pose donc au niveau de la 
liberté et de la variété des choix, de la 
non-soumission de ces choix ,'t des argu­ 
merus de p1ll'e rentabilité, autrement dit, 
an niveau <les chances de moins en moins 
nombreuses pour un auteur d'être publié. 
Sïl est rare que les collections de poche 
sacrifient à b toute nouveauté, cela tient 
justement ù ce caractère nouveau que 
prend l'édition dans la diffusion de masse; 
il fout y ajouter le phénomène diffusion, 
sur lequel on peut faire réflexion. Les 
soeit'-tés de diilusion sont les premières à 
avoir bénéficié de la concentration indus­ 
h·iel.le ~e l'édition : qtrntre sociétés, 
Hachette, Séqunna, Forum, IJnion géné­ 
rale d'éditions, distribuent actuellement 
la presque totalité des livres édités en 
France, et l'éditeur doit dialog1Îer avec 
le directeur de lu société de difîusion, dont 
les origines purement commerciales ont 
peu de choses à voir avec la littérature 
el qui lui tient parfois de bien étranges 
propos : « Avant. j'étais chargé de vendre 
des stylos : je disais : « Je voudrais un 
stylo avec une plume comme ~-a, avec 1111 
capuchon comme ça, les clients en ont 
besoin en mai pour les premières com­ 
munions. " Et il v avait des techniciens 
qui fabriquaient lè modèle réclamé, au 
moment choisi. Dans l'édition, on me 
donne des produits, des livres, et on me 
dit après : " Il faut les vendre ... n Il fau~ 
cirait planifier tout ça. Mais ~·a commence 
déj;1 à changer ; le secteur commercial a 

· de plus en plus souvent son mot ;'1 dire. 
:\-taintenant, on nous soumet souvent les 
bonnes Ieuilles d'un ouvrage qui va paraî­ 
Ire, en nous demandanr de donner un 
avis de dire si ~-a se vendra hien, ·JI 
m'a;.rive .mêrne de donner un avis sur 
fa couverture d'un livre, de dire : « Ç:i, 
croyez-moi, ~·a ne vaut rien. » De tem'iis 
en temps, je dis bien « de temps e_11 
temps ", on m'écoute. ' 

«. J..e secteur commercial .J de plus en 
plus souvent son mot .i dire » : de quoi 
donnPr froid dans le dos· lorsquil s·agit 
de découverte littéraire, Et cela -irnporte 
aussi pour le livre de poche qui dépend 

directement des fonds tl'étlition. Car com­ 
ment concevoir un livre entièrement sou­ 
mis aux impératifs comrnercinux ? Com­ 
ment concevoir un livre sans littérnture ? 
Il faut que l'éditeur soit un personuage 
libre cle choix et non un imlustriel au 
sens restrictif du terme. 

LIBRAIRE OU EPICIER? 
Le libraire, second intermédiaire entre 

l'auteur et le lecteur, voit lui aussi son 
rôle · s'amenuiser, p:irfois disparuitre 
complètement dans le cas tin livre tle 
poche, Est-il réduit ,\ l'état d'épicier? Il 
le sent si bien qu'il met le tourniquet 
« à fa porte » : le choix se fait ;\ l'ex té­ 
rieur, en dehors de lui, hors de ~1 maison. 
Parfois même les circuits de distribution 
l'ignorent et l'on retrouve le livre dans 
les rayons du libre-service, des kios­ 
ques, etc, 

LECTEUR OU COLLECTIONNEt..;R? 

Et c'est !;'1 que l'on touche le troisième 
personnage intéressé au livre de poche : 
le lecteur. Le libraire ne dessert, en effet, 
qu'un public restreint, 2 ù 3 % de la 
population, sur les 15 il 20 % qui font 
acte fréquent de lecture. Le libraire est, 
avec le critique, un contact étab,li entre 
l'éditeur et le lecteur, clone entre l'auteur 
et le lecteur. Pour le livre de puche, 
distribué indusniellemeut, et hors circuit 
librairie, le contact se perd et c'est ce 
(111i explique peut-être que le livre cle 
diffusion dé' masse ne se distribue pas 
réellement aux masses ouvrières et 
pnysannes ; 3 % seulement des livres de 
poche sont vendus aux ouvriers. moins 
encore aux paysans. Pourtant le livre de 
poche a eu un ancêtre qui, lui, s'adres­ 
sait et était exclusivement acheté par le 
peuple : la brochure, mais la brochure 
répondait ù un besoin réel, connu de l'édi­ 
teur qui connaissait son public : peu 
importait alors psychologie de la vente, 
étude de marchés. Ce qu'il vendait ·c:tait 
ressenti comme nécessaire au lecteur. 
Avec le livre de poche, c'est une solli­ 
citation publicitaire qui fait du passant 
un lecteur :11c'est un habitant des grandes 
villes, c'est' souvent un être jeune (plus 
d'un tiers des lecteurs ont entre IX et 
25 ans), ce ne sont pas les ouvriers, 1.-s 
paysans, ce ne sont pas les grands bour­ 
~eois, ni les intellectuels (15 000 :\ 
30 000, parfois 100 000 exemplaires tirés). 
Ce sont ceux que l'on dit appartenir 
aux classes moyennes, ceux du secteur ter­ 
tiaire : fonctions cle distribution, d'admi­ 
nistration, d'organisation, Je contrôle, em­ 
ployés, ingénieurs, fonctionnaires, techni­ 
ciens, etc., et cela étant la conséquence 
même de la conception du livre de poche. 
Cette clientèle n 'aime pas le risque, l'édi­ 
teur-industriel non pins : par ses prix 
limités, le livre de poche réduit le risque 
i1 son minimum, par ses titres, _l'éditeur 
s'efforce d'éviter l'aventure, Les hommes 
qui achètent sont tians une certaine me­ 
sure la représentation moyenne du sys­ 
tème, donc sn viabilité : il n'y ;i pas 
contradiction. Mais dira-t-on, il existe des 
collections spécialisées qui publient d<·s 
inédits dont la lecture est parfois cliiîiL"ile 
et ces livres se vendent! L:1 est un autre 
problème : le li\'re de poche se vend, 
mais se lit-il? Sur les milliers d'exem­ 
plaires vendus, la moitié n'est pas lue, 
un quart est feuilleté et mis dans la 
bibliothèque, seul un quart' est lu ! L'ache­ 
teur devient collectionneur. Mais n'est-ce 
pas l,1 une conséquence directe d'un sys­ 
tème de sollicitation publicitaire qui Iuir 
du lecteur qui sommeille en chaque pas­ 
sant u'n être qui, consciemment ou 11011, 
est forcé dans ses retrnnchemeuts, in­ 
fluencé dans ses choix, Les découvertes 
liuér.rires de chacun, ce qui détermine 
le choix d'un livre ce doit d'être le résul­ 
tat d'un lent cheminement ponctué 'lie 
révélations plus ou moins brusques, il 
se doit d'être pensé, réfléchi, attendu et 
provoqué individuellement et les sollicita­ 
tions extérieures ne devraient intervenir 
qu'en filigriine et non en déterrninnnres, 
Or, avec le livre de poche, est apparu 

un nouveau lecteur qui, Ince ,1 une sur­ 
;1honda11t:e de titres, lance au hasard un 
choix qui ne le concerne pas ou si peu. 
Cette abondance ne lui permet pas dorgn­ 
niser sa ligne littérn ire devant le sur­ 
nombre où tout est identique de l'exré­ 
rieur, üi1 tout l'invite :', tenter une expé­ 
rience, ;1 prendre nÏmporte quelle direc­ 
tion. · 
Le p(oblème se pose donc au niveau de 

l'édition et du lecteur. L'éditeur ne saurait 
être 1111 industriel : le risque pris par les 
ind11s11·iels dans leurs investissements ne 

· saurait Se comparer ,1 l'aventure courue 
par l'édition. dans le domaine littéraire. 
Cependant, l'entreprise a l'incontest:rble 
côté positi] du prix de revient du livre 
lui-même. Maî~ !;', encore, né flous leur­ 
rons pas et né faisons pas le jeu des 

imlu~lriels qui veulent f.1ire croire ;1 '-' une 
bataille pour la culture populaire », il ,îe 
s'agir pas de supprimer le cnnditinn­ 
nement intellectuel et social tians lequel 
nous vivons en abaissant le prix d'un 

le phénomène littéraire 

Nous allons examiner maintenant le 
phénomène du «· Livre de poche 1> 
sons l'angle littérnire. Nous cssuye­ 

rons de voir, :1 travers les diverses col­ 
lections et les titres qu'elles nous pré­ 
~ntent, si le livre de poche est une 
réussite pour l'éducation dés masses, car 
nous tenons pour acquis l'intérêt [inaucier. 

Nous étudions d'abord la collection qui 
donne son nom :\u phénomene dans les 
titres qu'elle afiiche et dans ce·. qu'elle 
apporte de no11vc;111, puis nous passons :1 
d'autres collections choisies parmi lès plus 
inllueutes, pour terminer nous essayons ile 
dégager le bon et le mauvais tic ce genre 
tle culture. 

La Colleetion : Livre cle Poche. 
Elle ·m;irche hien dès ie départ, pourtant 

les titres premiers ne s'avancent pas trop, 
si ce n'est pas Delly, ce n'est tout de 
même pas le sommet de la littérature, 
mais d'honnêtes romans; le tout premier, 
" Koenigsmark ., est 1111 roman d'aventure, 
et son auteur, Pierre Benoît, un. sérieux 
académicien ; le deuxième se rattache au 
même genre, c'est un Cronin, « Les clés 
du royaume », une gentille bondieuserie; 
cependant le troisième volume fait plus 
sérieux, c'est « Vol de nuit " de Saint­ 
Exupéry. Nous constatons qu 'avec ces 
premiers titres les responsables du mou­ 
vement t:itent le terrain, nous avons deux 
auteurs Ir.mçais qui ne s'engagent pas 
beaucoup, Saint-Exupéry et Pierre; Benoît, 
mais qui sont d'excellents écriv;1ins; et 
nous trouvons dans l:1 même Iournée deux 
étrangers, Cronin et 'Windsor (Ambre), le 
premier touche les religieux et 1~ second 
les midinettes. De cette première parution 
nous pouvons déduire une des-dm\ün:rntes 
de la collection : la valeur littfr::iire des 
textes, ce sont des romans; nrnis tics 
romans bien écrits. 

Le public 1·éagit sûrement très hien et 
rapidement la collection s'oriente, le 11° 7 
est un .Zola, « La bête huma ine », puis 
nous trouvons « Les mnins snles . » de 
Sartre, n° 10; évidemment entre ces titres 

. nous rencontrons Colette avec 11 L'ingénue 
libertine » et la « Symphonie pastorale » 
de Gide. Mais la collection a trouvé sa 
voie, les responsables sont alors plus har­ 
dis, et des romans plus engagés paraissent: 
« Knputr », de Mal.ip,11·te. 

.le sais bien qu'il faut rester circonspect 
face ,\ certains auteurs, même nettement 
s111· ses gardes, !;', je pense :'i ,\Jonthedant 
et surtout :'1 Mnlrnux qui, décollant avec 
allégresse de la g:lllcl1e n'a pas manqué 
d'atterrir 011 l'on sait. ;\lais nous rencon­ 
trous vite des écrivains 1111 tantinet mau­ 
dits, en n° 147, voilà Louis-Ferdinand 
Céline avec « Le \'oy;ige a11 bout de la 
nuit », connaît-on un cri de révolte plus 
violent, même s'il se « fourvoie " <te temps 
en temps, il a J'avantage de ne pas avoir 
tlé\'ié, et il apporte ,111 peuple la puissance 
de sa colère! Puis le Livre de poche édite 
Camus, et nous sentons-li, ce que devrait 
être la vérituble vocation d'une collection 
populaire. 

Nous ne manquons pas cependa11t de 
goûter ;'1 tous les rnteliers, nous trouvons 
par exemple, dans la suite des titres, les 
œuvres de Cecil · St-Laurent.. ami de 
François Mauriac : puis aussi Michel de 
Saint-Pierre, qui ne iaisait pas encore 
partie du comité T.V., sans doute parce 
r111e celui-ci n'existait pas encore, de lui la 
collection nous donne cc Les Aristocrntes », 
" La Me1· ,'t boire », « Les murmures de 
Satan »; Paul Claudel, si l'on vent bien le 
retirer des vieilles lunes, se présente au 
peuple avec « L'Annouce faite :'1 Marie », 
puis la trilogie de « L'Ota.~e », du « Pain 

·dur », et du cc Père humilié »,··soit la 
réaction ,·1 rr.r l'ers les ·,îges et la glo1·ifica­ 
tion de la bourgeoisie; Georges Bernanos, 
ancien Camelot' du l~oi, donne "de sa ma­ 
gnifique écriture, qu'il serait de muuvnise 
foi de ne pas reconnaître, '! Les .!{rands 
cimetières sous la lune », où nous le sur­ 
prenons :'1 attaquer F1·.111co, nous trouvons 
aussi cle lui « La Nouvelle histoire de 
Mouchette », un conte dur et :q)re, mais 
conté avec un art superbe. 

La direction tant espérée continue : 
"nil:1 « 1984 » de Georges O,·well, 
ff Nadja » de B1·eton, cr Les chansons de 
J~ilit·is » de Pierre Louys, « Lolifa, 'n de 
\V. Nal:iokov. Ce sont l:'1 • des œuvres sinon 
méconnues, du moins mal connues, car 
in.ibordable« dans les collections qui les· 
abrirenr ,·1 l'origine, trop onéreuses. 

livre, ce serait trop sl1nple, et, les cllif­ 
Ires le prouvent, les classes touchées pa, 
le livre de poche ne sont pas · encore 
celles qui souHrént i\! plus de ce condition­ 
nement. 

Eu faisant le tour des .titres Je cette 
collection il est intéressant de constater 
1111 fait important, les nomhreuse» truduc­ 
tions de valéur qu'elle nous 9Iire. 

1 ·Actuellen1ei1t la collection du foire ,le 
JJoche n'est plus seule sur le marché, l~·s 
autres trusts de l'édition l.111n·nt des col­ 
(ections qui s'y app,ll'ente11t, Yoynns ce que 
nous offi·ènt ces collections: 
.. En pren.1ier lieu nons a~:tly~ons l.1 c;,1. 
lection It!écs. Le premier titre est 1111 
Camus, « Le Mythe rie S~·siphe ,,, · plus 
tant nous aurons If L'J·(omme ré,·olté », le 
deuxi.:me titi·e est un Sartre, puis en ,,r:1c 
nous trouvons .lt-ai1 Rostand \'oisinant 
aYec l\lounier et Sinione \Veill, Karl Marx 
avec Proust, Robbc-(;rillet :1,·ec Léon 
Trotsky, La tendance .1:énérale p:rraît plus 
philosophique, et cette collet·tion peut 
sembler n'intéresser que des universitai,·es, 
ce n'est pmll'(:111t pas le cas. ,', combien se 
sont vendus les manifestes dn surréalisme, 
.·, combien s·c;st vendu le " (;ai S.woir :i, f 
li suffit _de constater les 'thifires 1111e don­ 
nent les statistiques. 
Il faut noter dans cette cnllection, avec 

surprise, un très bon ouvrage de Danid 
Gnérin ,s111· cc !.'Anarchisme-"· 
L;i collection 10/18 ofirc des œuvres pins 

,,ariées : Philosophie, Histoire, Romans, 
Etudes. 
· A noter la réapparition ,le B01·is Vian 

_ a-vec « L'Ecume des jours ll et « L'Au­ 
tomne ù Pél,in "• jusque-!.\ il n·éi:rit connu 
~lu grand public que par 1111 liHe consi­ 
déré com1ne « érotique » qui se ,•endait 
sçus le m:rnteau, justice lui est rendue. 
Aut,·e volume important :'1 sign:r le1· dans 
cette collection, celui c1ui met îace ù face 
Karl Marx et Prnudhon, 
Collection moins irnportanté qui g1·avite 

,1 l'ombre des premii:res nous trouvons: 
Pocl1e-Cl11b, plus spécialement consauée' 
au_ fantastique, nous lui de,·ons entre autres 
1'éé-clitions " Les chants de :\laldoror " bien 
;ivant celle du livre de poL"he, et " Les 
.1motll'S jaunes » de Tristan Corbière qui 
;ivaient disparu depuis leur parution en 
·JS73 et le mag11iiique " Gaspard de la 
nuit >; d'Aluysus Bei'!rand, 
Littérnt111·e de combat de tnus les temps, 

Je;in-Fr:rn~·ois l~e\'el, an~ éditions P:111- 

\ ert, nous offre « .Libertés », avec des lexies 
clé Bi·eton, .lu lien Gracq, A 11atole 
Frnnée, etc., et sm:tout des le'-tes de 
Bakounine, mais très curie11se111ent préfa­ 
çés par un marxiste, lequel cl':1illcun; ne 
mant1ue pas cle l'attire,· ,l.ins.sa chapelle; 
i,. ce spjet,' quand donc cessera lw vaste 
rigolade des pr·éiaciers t 
.Ensuite Yoici Archi\'es, aux documenls 

tr~s divers, mais 11ui n'ont cesse padois 
Je noiis captiver, choisis tant tlarmi. l'his­ 
toire sociale du XIX• sii:cle tRamchol et 
le~ a11a1·s) que dans l'arl11alité la plus 
récente, la ré\'olution algérienne et le mou­ 
vement néo:rasciste •111i a nom L'.0,A.S. 

N'oublions pas ,Hl passage Gan1ier­ 
Fl:1111marion qui ·s'habille ;11i ,1,10Îlt du jour 
et 11'.ius donne du Pro111ll1011. 
Citons aussi les éditions Payot (JIii 

111t:ttent les titres universitaires ;1 portée 
de not,·e bourse. 
}Ions venons ainsi de faire rapidement 

Hl) tour d'hoi·izon de ce que nous off1·e le 
phénomène d11 li"re de 1ioche, Mais tJUel 
en est le rés1îltat t 
Quelle que soit la façon de pl'nser tle 

chacun, savoi1· ·s'il est bon ou mauvais 
d'(ntroduire' la littératm·e dans le peuple, 
et si ce peuple lit ces ouvrages, le îait 
demeure, la possibilité de lire prcsq11è 
tout pour peu d'ar;.(ent est 1111 fait ac,1uis . 
li est intéressant de noter quand même 
1111e amélioration dans la fa(on de penser 
des gens, ils ne se contentent plus tle 
P:iris-Match et de "1. Dassault, une ma­ 
nièi-e de voir, d'aimer et·de ,•ivre apparaît, 
autre chose exist_e en delu..-s de la déma­ 
gogie de M. R:iymond Cartier et dt-s pnJ­ 
pos bét·ifi:ints (les critiques littérai1·es) 
ineptes de M. Hen·é L:ürwick ... 

11- est réconfortant de s;ivoir que 400 
exemplaires de J'l-listoire ile !'Art parus en 
livre de poche, to111·nent constan11nent aux 
usi11es Renault, j':ii le înible de crui1·e q11e 
cela n'est pas mauvais. 

Evitlemment nous aime,·ions ·trouver 
dans les divc1·s.-s collections les <..euvres 
de ·St·irne1·, S{,bastien Faure et Kropo!kine 
Netchaïdi. .. ne déscspénJ11s pas, et ·.dors: 
vraim,ent. ces liHes d~ ·!>Oche~ deviendront 
des è'ollections popu ai,·es, c'est-:'t~dire 
Révolutionnaires. 

' 



"LE 
• C'est à l'ennui qu'on reconnaît 

un homme; c'est l'ennui qui diffé­ 
rencie un homme d'un enfant. Ce 
qui distingue l'ennui des autres 
états affectifs, c'est son caractère de 
légitimité. ,. 

Jacques RIGAUT. 

BIEN 
ÊTRE .,., 

Le Welfare State nous impose 
aujourd'hui, sous la forme de tech­ 
niques de confort ·(mixer, conserves. 
Sarcelles et Mozart pour tous), les 
éléments d'une survie au maintien 
de laquelle le pÎus grand nombre 
des hommes n'a cessé et ne cesse 
de consacrer toute son énergie, s'rn­ 
terdisant du même coup de VIVRE:. 

Banalités de base, 
Raoul V ANElGEM. 

Internationale Sltuatio11nl~te n• 8. 

Parmi les lieux communs, il est de 
coutume, pour les Français, d'admirer 
la Suède, pays du • socialisme • et 
de la • liberté ,. sexuelle. 
Dans les pays industrialisés avancés 

la Suède a effectivement une bonne 
place, ceci par sa production de pro­ 
duits semi-finis (pâte à papier, produc­ 
tion de 50 % des dix-sept pays euro· 
péens 0.E.G.E.), sa population peu éle­ 
vée (vers les huit millions) la mettant 
à l'abri du chômage (1). 

La Scandinavie et l'Ouest-Europe vont 
dans le sens de cet état de bien-être (2), 
caractérisé par la sécurité pour le tra­ 
vctilleur, qui lui est octroyée de sa 
naissance à sa vieillesse (institutions 
d'assurances sociales). La disparition 
du paupérisme, le développement tech­ 
nique et la productivité croissant d'an­ 
née en dnnée en sont la loi habituelle. 
Cela donne comme résultat que tout 
ouvrier mange à sa faim et trouve du 
travail à des horaires qui se réduisent 
pratiquement à huit heures par jour 
maximum. Là Suède possède aussi une 
autre caractéristique : son manque 
d'art; à part le rayonnement de cer­ 
tains centres (Uppsala) et, dans une 
période antérieure, des pierres runiques, 
ces • ba.rbares ,. ne possèdent rien. 
Ils n'adoptèrent le • bon goût • euro­ 
péen qu'au XVIII' siècle (intervention 
dans la décoration du Palais-Royal de 
Stockholm des Bouchardon, Oudry, 
Boucher, etc.). 
Ce qui peu expliquer l'adoption de 

tous les avant-gardismes bien avant 
d'autres pays et aussi cette séparation 
totale de l'art et du peuple (seul sou­ 
venir d'un art de folklore : le parc de 
Skansen). L'on peut dire dans le cas 
de l'urbanisme, que les Suédois peu· 
vent construire sur un désert, ils n'ont 
pratiquement rien à respecter ou modi­ 
fier. · 
Mais la base la plus solide de cette 

société est l'apparence : le niveIIement 
social qui s'est manifesté à la suite 
de la constante augmentation du • stan­ 
dard ~ ouvrier et comme conséquence 
de la politique sociale, a contribué à 
effacer jusqu'à un cettain degré. les 
frontières économiques entre les diver­ 
ses classes sociales. L'ouvrier au volant 
de sa voiture a le même aspect que le 
fonctionnaire au volant de la sienne. 
II existe des différences économico­ 
sociales, bien sûr, mais elles ne sont 
plus provocantes ni alarmantes ( 13). 
En bref le mot révolution n'a plus 
tellement cours, phénomène accompa­ 
gné de son inséparable reflet • l'adap­ 
tation de l'Eqlise » : Citons un seul 
exemple: un pasteur de l'Eglise 
D'ETAT, bien connu, très ami de notre 
journal, a pu prendre la parole dans 
plusieurs meetings de T" mai de la 
S.A.C., sans que ce fait provoque un 
quelconque étonnement (3). LEI course à 
la consommation et son • terrorisme • 
ont cours tous les jours : Les besoins 
grandissent toujours plus rapidement 
que les moyéns de les satisfaire. Si 
la famille Svensson possède voiture, 
maison de campagne et télévision, la 
famille Petersson fera effort pour attein­ 
dre le même niveau ou le dépasser (3), 
émula1ion à la possession des objets 
et au prestige qui retombe sur leurs 
possesseurs. 

Dans cet Etat, intelligemment dirigé, 
apparaît une autre forme de participa­ 
tion : la « gestion ,. : trois possibilités 
se présentent : une agriculture dirigée 
par l'Etat; Ie retour aux grandes pro­ 
priétés du Moyen Age ; ou les collec­ 
tivités libres, dans l'esprit des ptinci­ 
pes anarcho-syndicalistes. 11 est intéres­ 
sant d'observer que l'Etat favorise la 
troisième de ces po11sibilités (3). Il est 
inutile de souligner la dernière phrase, 
l'Etat a compris qu'avec des méthodes 
plus souples (collectivités), la plus-value 
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s'accroît sans domtnage puisque la 
base sociale (exploitation) est toujours 
présente. 
Quant aux conflits sociaux, ils sont 

souvent limités. Parfois ils se dérou­ 
lent avec l'appui él~s centrales et par­ 
fois sous la forme dite " sauvage •. 
Ce caractère très sporadique d'actes 
de non-concordance avec la société ou 
l'organisation, se retrouve parmi la jeu­ 
nesse avec les fameux blousons noirs 
qui la contestent par l'expression la plus 
simple : la • sauvagerie •. 

Laissons parler les Ioits : de nouvel­ 
les maniiesiations - toujours sans but 
- se sont déroulées pendant plu­ 
sieurs jours à Stockholm, la police 
a arrêté 235 adolescents, et pour tenter 
de faire face .à .cette soudaine vague 
de colère, la ville de Stockholm a 
décidé d'ouvrir, dès la semaine pro­ 
chaine, cinq nouveaux clubs pour ces 
jeunes déchaînés. Ils se disent contre 
tout : les conventions, l'école, .l'ordre 
établi, les parents. 

Le mois dernier, à Stockholm, lors du 
congrès mondial contre la délinquance · 
juvénile, le représentant de la Suède 
se félicitait de la réussite de « l'éduca­ 
tion suédoise •. Mais en trois nuits 
déjà, des centaines de vitrines ont volé · 
en éclats, des passants ont été assaillis 
et insultés, -Ja police a été submergée 
par ces milliers d'adolescents qui 
avaient envahi les principales artères 
de la capitézie. 

« Nous a_vons. été très doux avec eux, 
déclare le directeur adjoint de la po­ 
lice, M .. Rydbeck. Aucune provocation 
de notre part (4). Nous avons attendu 
d'êtré attaqués, et nous l'étions de par­ 
tout. Mais que faire contre des enfants. 
On n'ose pas être brutal, car 20 % 
d'entre eux avaient moins de 14 ans. 
Les plus violents et toujours en pre­ 
mière ligJJe, étaient des filles de 10 et 
11 ans La majorité a moins de 15 ans. ~ 
Ce ne sont plus des manifestations 

politiques, comme il y en a une par 
semaine en Suède contre des pays 
étrangers dont la politique internatio­ 
nale ne plaît pas aux Suédois. Ce sont 
les manifestations d'une jeunesse indif­ 
férente (5). 
Ces manifestations - · sans but - 

sont, tout de même, la revendication 
primaire (radicale), d'un nouvel emploi 
de la vie (les jeux), conçue en dehors 
de la famille ou du travail. nouvel 
emploi qui n'a pas reçu de réponse. 
Tous les " Pères »: prêtres, socio­ 

logues, éducateurs et policiers, ne peu­ 
vent que proposer leur intégration dans 
la banalité générale et rien de plus. Le : 
vous verrez quand · vous serez plus 
grands, étant leur seule justification. 
Dans ces conditions, jeunes gens, plus 
tard, vous pourrez faire votre « trou » 
dans la vie, ou une tranchée, au choix, 
qui pourra vous servir de caveau fami­ 
lial. 
Parodiant Stirner, nous dirons : • J'ai 

basé ma cause sur le désespoir. • 

Cuy ANTOINE. 

(1) El voici, dans le cadre de la protection 
du travail national, un nouveau fait qui 
esl siqmtlcotif ; aucun étudiant étranger 
n'aura le droit de travailler en Suèâe sans 
être en possession d'un permis de travail. 
même pour lover la vaisselle. C'était le 
moyen que br oucoup de François avaient 
trouvé pour passer des vacances rémuné­ 
rées en Suède I« France-Soir •, 31 mars 1966.) 

(2) Wellarti state, Wohllahrlsslaat. Socie­ 
dad de bienestar. 

(3) Evert Arvidsson : Le syndicalisme li­ 
bertaire et le • Welfare Stole •. S.A.C. : 
Sverigés Arbetcrres Centralorganisalion. 

(4) La police Iercit-alle des provocations ? 
peut-être contre les manifestants politiques 
(des adulles) qui eux, au moins. ont peur 
de la police. 

(S) D'après • France-Soir •, 7 septembre 
1965, 

DEMAIN 
L'AMÉRIQUE LAT/N·E 

2 .. LA RÊVOLUTION 
• EN MARCHE 

Le mois dernier, nou.s avons montré que, là voie réformiste étant 
sans issue, les conditions éèono_mfcà-politiques "taisaient de la révolu­ 
tion une nécessité. Mais cette révolution, quel terrain ua-t-eüe trouver . 
pour naitre et se développer, et ·quelles voies devra-t-elle emprunter? 
L'extrême âiuersité des vi_ngt pays qui composent l'A.L. empêche toute 
sustématisation. : pour ne prendre qu'un exemple, comment la tnierre 
de guérilla, si efficace au Pérou, pourrait-ette se développer dans un 
pays comme l'Uruguay, en l'absence de tout relief moutaçneux r Aussi 
chaque 1)eup1e devra-t-il aâapter ses tuttes à une réalité originale, en 
dehors de tout schéma préfabriqué. 

UNE OPTION FONDAMENTALE 
Un grand débat tactique: plus 

qu'Idéologfque. explique le discrédit 
total qui est le lot des communistes 
dans tout le continent : le clivage 
entre les forces révolutionnaires et les· 
P.C. réformistes s'est fait très tôt sur 
le problème de l'acceptation ou du 
refus de la lutte armée. La politique 
d'aménagement à l'intérieur de la 
légalité bourgeoise, des partis liés à la 
bureaucratie russe devait fatalement 
les conduire à s'opposer aux guérillas 
populaires : la coexistence pacifique 
entre blocs entraîne nécessairement 
la collaboration de classe à l'intérieur 
d'un même pays. A ces motivations 
peu glorieuses, il faut ajouter l'appli­ 
cation systématique des schémas 
marxistes (rôle dirigeant de la classe 
ouvrjère ï rendus caduques, comme l'a 
bien montré Frantz Fanon, par l'ap­ 
parition des masses paysannes sur la 
scène révolutionnaire. Les P.C. ten­ 
tent de justifier leur apathie en ré­ 
pandant une thèse selon laquelle les 
contradictions entre la bourgeoisie 
nationale et le capitalisme interna­ 
tional devraient favoriser une union 
avec les éléments libéraux de la bour­ 
geoisie. En réalité, ces contradictions 
ne sont qu'apparentes : l'oligarchie 
est surtout terrienne et n'est donc pas 
concurrencée par les compagnies 
étrangères : de toute manière les in­ 
dustriels profitent directement du 
sous-développement du pays, qui leur 

procure une -main-d'œuvre à bon 
marché. Et s'il est vrai que le ptllage 
légal (en Colombie, même le gou­ 
vernement ignore quelle quantité de 
platine est exportée annuellement 
par les Américains) ou illégal (la ré­ 
cente découverte d'un gigantesque 
trafic crurantum au Brésil en fait 
foi) exaspère parfois certains élé­ 
ments de la classe dirigeante. ce serait 
folie d'imaginer que leurs intérêts 
puissent être liés à ceux du peuple, 
eux dont la seule ambition est de 
perpétuer l'exploitation à leur propre 
compte .. 
L'Europe est loin. et la trahison par 

les pays dits « soviétiques » de l'idéal 
communiste n'y est pas ressentie avec 
autant de force qu'ici. Mais. pour être 
différemment motivée, l'opposition 

· des éléments les plus conscients aux 
bureaucrates des P.C. n'en est pas 
moins profonde et sincère. 

LES HÉRITIERS 
DE TUPAC AMARU 

D'ores et déjà la lutte armée est 
déclenchée dans quatre pays : Vene­ 
zuela. Colombie, Guatemala, Pérou : 
quatre expériences différentes qui 
toutes se heurtent aux manœuvres 
communistes. · 
En 1962. la guérilla naissait au Vene­ 

zuela, pays clé de l'A.L. puisqu'à lui 
seul il · reçoit 60 % des investisse­ 
ments engagés par les U.S.A. sur le 

- 
LA COMMUNE 
DE PARIS 
ET LA NOTION 
DE L'ÉTAT 

* 

Je suis un partisan de la Commune de Paris qui, 
pour avoir été massacrée, étouffée dans le sang par 
les bourreaux de la réaction monarchique et cléricale, 
n'en est devenue que plus vivace, plus puissante dans 
l'imagination et dons le cœur du prolétariat de l'Europe ; 
j'en suis le partisan surtout parce qu'elle d été. une 
négation audacieuse, bien prononcée de l'Etat. 
C'est un fait historique immense que cette négation 

de l'Etat se soit manifestée précisément en France, 
qui a été jusqu'ici par excellence le ·pays de la cen­ 
tralisation politique, et que ce soit précisément Paris, 
la tête et le créateur historique de cette grande civi­ 
lisation française, qui en ait pris l'initiative. Paris se 
découronnant et proclamant avec enthousiasme sa pio­ 
pre déchéance pour donner la liberté et la vie à la 
France, à l'Europe, au monde entier ; Paris affirmant 
de nouveau sa puissance historique d'intiative en mon· 
trant à tous les peuples esclaves (et quelles sont les 
masses populaires qui ne soient .point esclaves?) 
l'unique voie d'émancipation et de salut; Paris portant 
un coup mortel aux traditions politiques du radicalisme 
bourgeois et donnant une base réelle au socialisme 
révolutionnaire de toute la gent réactionnaire de la 
France et de l'Europe ! Paris s'ensevelissant dans ses 
ruines pour donner un solennel démenti à la réaction 
triomphante; sauvant par son désastre l'honneur et 
l'avenir de la France, et prouvant à l'humanité consolée 
que si la vie, l'intelligen:::e, la puissance morale se 
sont retirées des classes supérieures, elles se sont 
conservées énergiques et pleines d'avenir dans le 
prolétariat! Paris inaugurant l'ère nouvelle, celle de 
l'émancipation définitive et complète des masses popu­ 
laires et de leur solidarité désormais toute réelle, à 
travers et malgré les frontières des Etats ; Paris tuant 
le patriotisme et fondant sur ses ruirtes la religion de 
l'humanité; Paris se proclamant humanitaire et athée, 
et remplaçant les fictions divines par les grandes 
réalités de la vie sociale et la foi dans la science, 



continent.: s'il est un pays que les 
Américains ne peuvent pas se permet­ 
tre de perdre, c'est bien celui-là. Cette 
ltuation place ainsi la guérilla véné­ 
zuélienne à l'avant-garde du front 
anti-impérialiste. Le F.L.N. t.Front de 
Libération Nationale) regroupe le 
M.I.R.. t.Mouvement de la Gauche Ré­ 
volutionnaire), les F.A.L.N. <Force 
Armées de Libération Nationale) gau­ 
chisantes, et le P.C. qui n'a de cesse 
de réclamer un retour à la légalité ... 
c'est-à-dire la mort de la guérilla ! 
Parallèlement à l'action entreprise 
dans les campagnes, des commandos 
exécutent à Caracas même, des actions 
de représallles contre la police: atten­ 
tats préparés avec soin. très efficaces, 
et n'ayant rien de commun avec le 
terrorisme parfois aveugle du F.L.N 
algérien. 
L!). Colombie est le théâtre de la 

plus ancienne guérilla du continent, 
puisqu'elle date du lendemain de la 
guerre civile entre libéraux et conser­ 
vateurs (1948-1953). La mainmise du 
P.C. sur les organisations paysannes 
a abouti à cette aberration que l'on a 
appelée les « zones d'autodéfense pay­ 
sanne > : la politique du P.C. est de 
« tenir > éternellement quelques zones 
inexpugnables : Marquetalia, El Pato, 
Guayabero. Rio-Chiquito, Sumapaz. Il 
est manifeste que les communistes ne 
veulent à aucun prix l'extension de la 
guérilla. ce qui s'explique aisément 
lorsqu'on sait qu'ils conservent - au 
prix de quels marchandages ! - son 
existence légale, ne reculant même 
pas devant la participation aux der­ 
nières élections : il espère bien pou­ 
voir troquer un jour ou l'autre la li­ 
quidation des républiques indépen­ 
dantes contre son entrée dans un 
gouvernement libéral. Que la guérilla 
se développe et échappe à son con­ 
trôle. voilà tous ses beaux rêves partis 
en fumée ! Il est à ce propos extrê­ 
mement intéressant de noter qu'un 
nouveau front vient d'être créé dans 
le Santander par de jeunes éléments 
non communistes ralliés autour du 
M.O.P.E.C. (Mouvement ouvrier, Pay­ 
san et Etudiant de Colombie), dont les 
objectifs sont analogues à ceux du 
M.I.R. 

Au Guatemala, après l'échec d'une 
première tentative deux ans plus tôt, 
la guérilla prenait un départ sérieux 
en 1964, mais l'influence sur les In­ 
diens mayas reste encore très faible. 
Quelques coups de main audacieux 
ont été réussis l'an dernier à Lima: en 
décembre, un magistrat chargé d'en­ 
quêter sur les mouvements révolu­ 
tionnaires était abattu d'une rafale de 

mitraillette ; à la même époque trois 
hommes déguisés en curés s'empa­ 
raient de la radio gouvernementale et 
parvenaient à lancer sur les ondes 
des appels à la lutte armée. Certaines 
influences (présence de nombreux 
réfugiés espagnols, souvenir de la ré­ 
volte agraire de Zapata) contribuent 
à faire du Guatemala un terrain pro­ 
pice aux controverses idéologiques : 
signalons l'existence de maquis trots­ 
kystes autonomes créés par le Mouve­ 
vement du 13 novembre de Yon Sosa, 
sur lequel le P.C. déverse des torrents 
d'injures. 
Le cas du Pérou, pour être plus 

récent n'en est pas moins intéres­ 
sant : les trois foyers d'insurrection 
créés simultanément par le M.I.R. (1) 
en juin 1965 trouvent un terrain par­ 
ticulièrement ravorable : des quatre 
c pays combattants >, c'est le seul où 
les paysans se sentent vraiment soli­ 
daires des guérilleros ; en 1964, les In­ 
diens manifestaient déjà par milliers, 
et il fallut les consignes de non-vio­ 
lence lancées par Je leader réformiste 
Hugo Blanco pour désamorcer un 
mouvement authentiquement révolu­ 
tionnaire. Cette erreur semble avoir 
porté ses fruits, et actuellement les 
maquis se multiplient, portant tous 
des noms indiens : Pachacutec, Pu­ 
macahua, Tupac Amaru (le Sparta­ 
cus indien, héros légendaire d'une 
révolte contre les Espagnols). L'assise 
populaire de ces mouvements (« Le 
Monde > parle de spontanéité des 
masses) rend très difficiles les habi­ 
tuelles manœuvres du P.C. : aussi 
envisage-t-il très sérieusement de 
créer ses propres maquis. · · 
Pas un seul pays d'A.L. n'échappe 

à la vague révolutionnaire, quelle que 
soit la forme sous laquelle elle se 

· manifeste : grandes grèves en Boli­ 
vie {2), au Chili, et en Uruguay ; 
manifestations d'étudiants en Argen­ 
tine, en Equateur et .. à Panama ; 
ligues paysannes qui s'emparent des 
terres dans le sud de Costa Rica ; 
quelques maquis existeraient en outre 
au Mexique et en Equateur. La cons­ 
cience révolutionnaire se développe 
chaque jour davantage chez les ex­ 
ploités : même si elle n'est pas encore 
exprimée, la colère du peuple peut 
éclater 'à n'importe quel moment. Les 

· événements de l'an dernier à Saint­ 
Domingue sont à cet égard très signi­ 
ficatifs : l'absence de P.C. et de 
guérillas n'a pas empêché, un soir de 
colère, les masses populaires de ten­ 
ter de prendre entre leurs mains leur 
propre destinée. C'est du Brésil qu'il 
faut maintenant attendre que parte 

le prochain soulèvement : le grand 
silence qui règne depuis le coup d'Etat 
militaire de - 1964, et qui n'est pas 
sans rappeler la « Paix Espagnole », 
ne doit pas- nous faire oublier les 
ligues paysannes de Francisco Juliao 
et cette affirmation de J. de Castro : 
« le nord-est du Brésil est la zone 
la plus explosive du monde, mais il 
lui manque un détonateur ». 

STALINE PAS MORT 
Lors de la conférence qui s'est tenue 

à La Havane au début de cette année, 
on a assisté à un ralliement specta­ 
culaire de tous les P.C. à la guérilla. 
Ainsi le P.C. chilien qui était· parmi 
les plus électoraiistes du continent 
n'a pas craint de parler de « l'éven­ 
tualité de la lutte insurrectionnelle 
au Chili ». Il faudrait être bien naïf 
pour croire que les communistes aient 
entamé là un virage idéologique ; en 
réalité quelque peu affolés par leur 
baisse de popularité ils ont voulu 
tenter de redorer un peu leur blason : 
1a peur d'être débordés par l'ampleur 
des guérillas, la pression des jeunes, 
qui devant leur immobilisme, ont ten­ 
dance à rejoindre d'autres mouve­ 
ments, ainsi qu'un désir de noyautage, 
sont à l'origine de ce changement 
opportuniste. En même temps, et con­ 
tradictoirement affirmeront les imbé­ 
ciles, Castro se ralliait aux thèses 
russes sur la coexistence pacifique, se 
brouillait avec Pékin, et faisait de 
fracassantes déclarations contre les 
trotskystes. Qui ne voit que ces deux 
tendances, loin d'être antinomiques, 
se rejoignent et se complètent? 
Castro, en renforçant son influence ,à 
l'intérieur des guérillas, compte em­ 
pêcher leur extension incontrôlée, de 
façon à en faire un élément de mar­ 
chandage avec les Etats-Unis. Une 
fois de plus, le sort de plusieurs 
peuples est subordonné aux intérêts 
supérieurs d'un pays << socialiste >> : le 
nouveau staline des Caraïbes, après 
avoir enterré la révolution à Cuba, 
apparait maintenant comme le fos­ 
soyeur de la révolution · dans toute 
l'A.L. 

QUELLE RÉVOLUTION ? 
Il n'est pas possible aux anarchis­ 

tes de rester indifférents devant cet 
éveil d'un continent : il nous faut 
comprendre que, face à la mi\ère et à 
la surexploitation, Cuba peut apparaî­ 
tre comme le seul pays latino-améri­ 
cain à se dresser contre l'impérialisme 

fi. 

des U.S.A. ; ce qui explique que dea 
militants révolutionnaires sincères se 
laissent duper par le mirage cubain 
et ne puissent analyser correctement 
la situation à Cuba (bureaucratie, 
totalitarisme, culte de la personnalité, 
puritanisme envahissant ... ). Que dans 
ces conditions les P.C. n'aient que peu 
d'audience prouve que cet attrait reste 
relatif, et l'idéologie assez floue.· La 
situation actuelle ira d'ailleurs en se 
clarifiant : la confusion entretenue 
par l'intelligentsia marxiste apparai­ 
tra de plus en plus clairement, à la 
lumière des récentes prises· de posl­ 
tion de Castro. Il est ainsi facile .de 
prévoir, parallèlement à la générali­ 
sation de toutes les· formes de lutté, 
une désaffection de plus en plus mar­ 
quée à l'égard du fidélisme ; la pous­ 
sée révolutionnaire des masses pay­ 
sannes, suivant l'exemple des Indiens 
des hautes terres andines, ne pourra 
qu'engager plus avant la lutte dans 
une voie originale, en dehors de la 
tutelle marxiste. Dans ces conditions, 
les anarchistes ont le devoir de par­ 
ticiper au combat populaire, « et cela 
à deux niveaux, celui de l'exemple que 
nous pouvons apporter par notre dé­ 
termination et celui de la critique 
active de toutes les manœuvres bu­ 
reaucratiques ou réformistes » (3). 
A plus longue échéance, il leur appar­ 
·tient de construire le mouvement in­ 
fluent qui apportera le complément 
indispensable à la spontanéité des 
masses : l'idéologie libertaire. Toute­ 
fois il ne faut pas -se dissimuler que 
le principal problème reste celui de 
la construction du socialisme dans un 
seul pays, problème particulièrement 
aigu lorsqu'il s'agit de pays de mono­ 
cultures, incapables de vivre en autar­ 
cie. Aussi l'internationalisme, loin de 
n'être qu'un beau principe moral, est­ 
il plus que jamais une nécessité abso­ 
lue, aussi bien dans la phase de lutte 
qu'en période post-révolutionnaire. 

Yves DELAPO·RTE. 
(1) Mouvement identique au MIR vé­ 

nézuélien, caractérisé selon la revue « Par­ 
tisans » par « sa confiance dans l'éveil 
des masses et dans le rôle des villages, 
et sa méfiance à l'égard de la bourgeoisie 
locale ». 

(2) 'On peut remarquer à ce propos que 
la conscience politique des Indiens n'est 
pas si fa.ible qu'on se plait souvent à le 
dire, puisque les 2 pays où -ils sont les 
plus nombreux (Bolivie : 63 % ; Pérou : 
47 % de la population) sont parmi les 
plus combatifs du continent. Encore une 
légende qui s'en va... · · 

(3) Tomas : L'Anarchisme et la Révo­ 
lution (ML n° 120). 

les mensonges et les iniquités de la morale religieuse, 
politique et juridique por les principes de la liberté, 
de la justice, de l'égalité et de la fraternité, ces fonde­ 
ments éternels de toute morale humaine ! Paris héroï­ 
que, rationnel et croyant, confirmant sa foi énergique 
dans les destinées de l'humanité par sa chute glorieuse, 
par sa mort et la léguant beaucoup plus énergique 
et vivante aux générations à venir ! Paris noyé dans 
le sang de ses enfants les plus généreux, c'est l'huma­ 
nité crucifiée par la réaction internationale et coalisée 
de l'Europe, sous l'inspiration immédiate de toutes les 
églises chrétiennes et du grand prêtre 'de l'iniquité, 
le pape ; mais la prochaine révolution internationale 
et solidaire des peuples sera la résurrection de Paris. 
Tel est le vrai sens, et telles sont les conséquences 

bienfaisantes et immenses des deux mois d'existence 
et de la chute à jamais mémorable de la Commune 
de Paris. 

La Commune de Paris a duré trop peu de temps, 
et elle a été empêchée dans son développement inté­ 
rieur par la lutte mortelle qu'elle a dû soutenir contre 
la réaction de Versailles, pour qu'elle ait pu, je ne 
dis pas méme appliquer mais, élaborer ihéoriquement 
son programme socialiste. 
...................................... 
Je sais que beaucoup de socialistes très conséquents 

dans leur théorie, reprochent à nos amis de Paris de 
ne s'être pas montrés suffisamment socialistes dans 
leur pratique révolutionnaire, tandis que tous les 
aboyeurs de la presse bourgeoise les accusent au 
contraire de n'avoir suivi que trop fidèlement le pro­ 
gramme du socialisme. Laissons les ignobles dénon­ 
ciateurs de cette presse, pour le moment. de côté ! 
Je ferai observer aux théoriciens sévères de l'éman­ 
cipation du prolétariat qu'ils sont injustes envers nos 
frères de Paris, car, entre les théories les plus justes 
et leur mise en pratique, il y a une distance immense 
qu'on ne franchit pas en quelques jours. Quiconque 
a eu le bonheur de connaître Varlin, par exemple, pour 
ne nommer que celui dont la mort est certaine, sait 
combien en lui et en ses ~is, les convictions socia­ 
listes ont été passionnées, réfléchies et profondes. 
C'étaient des hommes dont le zèle ardent, le dévoue­ 
ment et la bonne foi n'ont jamais pu être mis en 
doute par aucun de ceux qui les ont approchés. · Mais 
précisément parce qu'ils étaient des hommes de bonne 
foi, ils étaient pleins de défiance en eux-mêmes en 
présence de l'œuvre immense à laquelle ils avaient 
voué leur pensée et leur vie : ils se comptaient pour 
si peu ! Ils avaient d'ailleurs cette conviction que dans 
la Révolution sociale, diamétralement opposée, dans 
ceci comme dans tout le reste, à la Révolution politique, 
l'action des individus était presque nulle et l'action 

spontanée des masses devait être tout. Tout ce que 
les individus peuvent faire." c'est élaborer, éclaircir 
et propager les idées correspondantes à l'instinct 
populaire, et, de plus, c'est contribuer par leurs 
efforts incessants à l'organisation révolutionnaire de 
la puissance naturelle des masses, mais rien au-delà ;_ 
et tout le reste ne doit et ne peut se faire que par le 
peuple lui-même. Autrement on aboutirait à la dicta­ 
ture politique, c'est-à-dire à la reconstitution de l'Etat, 
des privilèges, des inégalités, de toutes les oppressions 
de l'Etat, et on arriverait, par une voie · détournée 
mais logique, au rétablissement de l'esclavage poli­ 
tique; social, économique des masses populaires. 
Varlin et tous ses amis, comme tous les socialistes 

sincères, et en général comme tous les travailleurs nés 
et élevés dans le peuple, partageaient au plus haut 
degré cette prévention parfaitement légitime contre 
l'initiative continue des mêmes individus, contre la 
domination exercée par des individualités supérieures: 
et comme ils étaient justes avant tout, ils tournaient 
aussi bien cette prévoyance, cette défiance contre 
eux-mêmes que contre toutes les autres personnes. 
Contrairement à cette pensée des communistes auto­ 

ritaires, selon moi tout à fait erronée, qu'une Révo­ 
lution sociale peut être décrétée et organisée, soit par 
une dictature, soit par une assemblée constituante 
issue d'une révolution politique, nos amis les socia­ 
listes de Paris, ont pensé qu'elle ne pouvait être faite 
ni amenée à ·son plein développement que par l'action 
spontanée et continue des masses, des groupes et des 
associations populaires. 
Il est évident que la liberté ne sera rendue au 

monde humain, et que les intérêts réels de la Société, 
de tous les groupes, de toutes les organisations locales 
ainsi que de tous les individus qui forment la société 
ne pourront trouver de satisfaction réelle que quand 
il n'y aura plus d'Etat. Il est évident que tous les 
intérêts soi-disant généraux de la société que l'Etat 
est censé représenter et qui en réalité· ne sont autre 
chose que la négation générale et constante des inté­ 
rêts positifs des régions, des communes, des associa­ 
tions et du plus grand nombre des individus assujettis 
à l'Etat, constituent une abstraction, une fiction, un 
mensonge et que l'Etat est comme une vaste boucherie 
et comme un immense cimetière où, à l'ombre et sous 
le prétexte de cette abstraction, viennent généreuse­ 
ment, béatement se laisser immoler et ensevelir toutes 
les aspirations réelles, toutes les forces vives d'un 
pays; et comme aucune abstraction n'existe jamais 
par elle-même ni pour elle-même, comme elle n'a ni 
jambes pour marcher, ni bras pour créer, ni estomac 
pour digérer, celte masse de victimes qu'on lui donne 
à dévorer, il est clair qu'aussi bien que I'cbstroction 
religieuse ou céleste, Dieu, représente en réalité les 

1 

intérêts très positifs, très réels d'une caste privilégiée, 
le clergé - son complément terrestre, l'abstraction 
politique, l'Etat, représente les intérêts non moins posi­ 
tifs et réels de la classe aujourd'hui principalement 
sinon exclusivement exploitante et qui d'ailleurs tend 
à englober toutes les autres, la bourgeoisie. Et comme 
le clergé s'est toujours divisé et aujourd'hui tend à se 
diviser encore plus en une minorité très puissante 
et très riche et une majorité très subordonnée et passa­ 
blement misérable, -de même la bourgeoisie et ses 
diverses organisations sociales et politiques dans l'in­ 
dustrie, dans l'agriculture, dans la banque et dans le 
commerce, aussi bien que dans tous les fonctionne­ 
ments administratifs, financiers, judiciaires, univer­ 
sitœres, policiers et militaires de l'Etat, tend à se souder 
chaque jour davantage en une oligarchie réellement 
dominante et une masse innombrable .de créatures 
plus ou moins vaniteuses et plus ou moins déchues qui 
vivent dans une perpétuelle" illlusion, repoussées inévi-. 
tablement et toujours davantage dons le prolétariat 
par une force irrésistible, celle du développement 
économique actuel, et réduites à servir d'instruments 
avèugles à cette oligarchie toute-puissante. 

L'abolition de l'Eglise et de l'Etat doit être la condition 
première et indispensable de l'affranchissement réel 
de la société ; après quoi seulement elle peut el doit 
s'organiser d'une autre manière, mais non pas de 
haut en bas et d'après un plan idéal, rêvé par quelques 
sages ou savants, où bien à force de décrets lancés 
par quelque force dictatoriale ou même par une 
assemblée nationale, élue par le suffrage universel. 
Un tel système, comme je l'ai déjà dit, mènerait inévi­ 
tablement à la création d'un nouvel Etat, et consé­ 
quemment à la formation d'une aristocratie gouver­ 
nementale, c'est-à-dire, d'une classe entière de gens, 
n'ayant rien de commun avec la masse du peuple 
et, certes cette classe recommencerait à l'exploiter et 
à l'assujettir sous prétexte de bonheur commun ou pour 
sauver l'Etaf. 

~a future organisation sociale doit être faite seule­ 
ment de bas en haut, par la libre association ou fédé­ 
ration des travailleurs, dans les associations d'abord, 
puis dans les communes, dans les régions, dans les 
nations et, finalement, dans une g_rande fédération 
internationale et universelle. C'est alors que se réali­ 
sera le vrai et vivifiant ordre de la liberté et du 
bonheur général, cet ordre, qui loin de renièr affirme 
au contraire et met d'accord les intérêts des individus 
et de la société. 

Michel BAKOUNINE. 
{Extraits de , Ni Dieu ni Maître , . Antholoqie des textes 

anarchistes, par Daniel Guérin. 44 F. En vente à no.re librai­ 
rie Publico, 3, rue Ternaux, Paris-11 '. ________________________________________ .J 
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( EUROPE 1 
ESPACNE 
Nous sommes heureux de pouvoir 

communiquer à nos lecteurs les docu­ 
ments que nous a fait parvenir la 
F.I.J.L. (Fédératdon Ibérique des Jeu­ 
nesses Libertaires). 

« La F.I.J.L. se dolt de diffuser très 
largement le communiqué transmis le 
5 avnl depuis Madrid, par l'Agence 
France-Ptesse : 

« Madrid, 5 avril (A.F.P.L - Le 
Mouvement Libertaire espagnol a con­ 
damné énergiquement les négocia­ 
tions que certains anciens dlrtgeants 
anarcno-ssnrucahstes ont mené avec 
les dirigeants des syndicats gouverne­ 
mentaux. 
Luis A. Edo, secrétaire de la Fédé­ 

ration locale .de Paris de la C.N.T. qul 
entra clandestinement en Espagne a 
donné aujourd'hui une conférence de 
presse durant laquelle il lut une dé­ 
claration du Mouvement Libertaire. 

Celle-ci repousse toute sorte de col­ 
laboration avec les institutions du ré­ 
gime actuel et avec « ceux qui pré­ 
tendent .prolonger son agonie l). Le 
Mouvement Libertaire ~ ne reconnait 
pas et désapprouve les gestions qu'un 
groupe d'ex-militants de l'organisa­ 
tion syndicale C.N.T. a réalisé avec les 
dirigeants des syndicats officiels en 
vue d'une possible incorporation dans 
leur sein afin de leur donner une cau­ 
tion démocratique >. 

On se souvient que plusieurs diri­ 
geants importants de la C.N.T. eurent 
de longues conversations secrètes l'an 
dernier à Madrid avec les chefs de 
l'organisation syndicale gouverne­ 
mentale. A la fin des dites conver­ 
sations ils signèrent un accord pour : 
« renforcer l'efficacité de l'organi­ 
sation syndicale gouvernementale et 
éviter les luttes antérieures >. 
Luis A. Edo déclara durant sa 

conférence de presse et au nom du 
Mouvement Libertaire que « les oli­ 
garchies commencent à prendre cons­ 
cience du fait que le régime est inca­ 
pable de survivre à la mort de 
Franco ·>. Il souligna que le régime 
prétendait « étouffer le méconten­ 
tement populaire en créant des orga­ 
nisations qui présentent l'apparence 
trompeuse -d'une démocratisation > et 
que c à ce travail d'asservissement 
se prêtent divers groupes des person­ 
nalité qui ont mllité antérieurement 
dans l'opposition et qui servent de 
justification au régi.me pour qu'il 
puisse _développer sa phase de soi­ 
disant libération >. 
Finalement, Edo ajouta qu'il avait 

essayé d'avoir une réunion avec les 
anciens dirigeants anarcho-syndica­ 
listes, afin de « les obliger à renon­ 
cer à leu.r collaboration avec les syn­ 
dicats phalangistes >. Mais, une fois 
arrivé au lieu du rendez-vous, il put 
observer qu'il s'y trouvait « un nom­ 
bre de personnes supérieur à celui 
qui était -eonvenu, et qu'elles étaient 
placées de façon stratégique ». En 
conséquence, Edo considéra ces essais 
de contacts comme termfnès, bien 
qu'il se propose de demeurer en 
Espagne .pour avoir des entrevues 
avec les militants dans la çlandes­ 
~lnité. > 

A.F.P. 

La F.I.J.L. a reçu d'Espagne la dé­ 
claration que vous pouvez lire plus 
bas présentée à la dite conférence de 
presse. 
Face aux faits mentionnés, il est 

utile de préciser que ; 
1° La F.I.J.L. n'a cessé de dénoncer 

les successives manœuvres confusion­ 
nistes et capitulardes de groupes de 
l'opposition dans la péninsule, alnsl. 
que l'immobilisme dogmatique et 
inhibiteur. imposé au sein des· groupes 
exilés. 

Ces deux attitudes défaitistes en­ 
traînent, grâce à la confusion qu'elles 
provoquent au sein de l'opposition 
classique, la désorientation et le sabo­ 
tage de la volonté de lutte qui se 
manifeste dans la nouvelle génération 
et l'inexistence d'un plan de lutte 
efficace contre le régime régnant. 

2° La -F.I.J.L. se solidarise avec la 
déclaration faite le 5 avril à Mackid 
par le miUtant Luis A. Edo. secrétatre 
de la Fédération Locale de Paris. 
3• La F.I.J.L. gui a faït l'expérience 

cruelle de la répression brutale de la 
dictature, affirme une fois de plus sa 
détermination de lutter aux côtés de 
tous les authentiques opposants au 
fascisme, pour la disparition défi­ 
nitive du système franquiste et de ses 
succédanés. 

4° La F.I.J.L. face au déviation­ 
nisme et au défaitisme immob1liste 
déclare que l'unique dialogue avec les 
représentants de la dictature est l'ac­ 
tion directe révolutionnaire. 

La Commission des Relations. 
MADRID, 5 avril. 

DECLARATION (extraits) 
Vingt-sept années se sont écoulées 

depuis l'avènement de la dictature 
franquiste et la disparition de toutes 
les libertés pour notre peuple. 

... Le prolongement de la dictature a 
créé un climat d'instabilité sociale qui 
ouvre un abîme insurmontable entre 
les gouvernants et le peuple. 
Ce dernier a dû contenir son mé­ 

contentement au plus profond de lui­ 
même. Aujourd'hui ce mécontente­ 
ment constitue un potentiel révolu­ 
tionnaire explosif et incontrôlable. 
Cela explique la hâte mise à l'enca­ 
drer dans des organisations qui. allé­ 
chées par le rêve d'une chimérique 
démocratisation, puissent servir à do­ 
mestiquer sans mettre en danger les 
nouvelles structures de la société 
espagnole dont le néo-capitalisme a 
nécessairement besoin pour assurer sa 
consolidation et son expansion ... 

Cependant la réalité demeure. 
On n'a rendu au, peuple espagnol 

aucune des libertés confisquées par 
la dictature. 
Le peuple espagnol ne peut s'expri­ 

mer avec la moindre liberté, ne peut 
s'associer Ubrement, ne peut manifes­ 
ter son mécontentement pour quoi que 
ce soit sans risquer la prison. 
La llbéra.lisation est une comédie 

dénoncée même par les secteurs les 
plus conservateurs de l'opposition. 
Il y a encore dans les prisons une 

infinité de prisonniers politiques con­ 
damnés à des peines monstrueuses ... 
Face à cette situation on ne trouve 

que des promesses, des mots vides et 
une répression policière pour prolon­ 
ger la vie du régime totalitaire. 
Ceux qui détiennent le pouvoir sont 

disposés à empêcher par toutes les 
manœuvres que le peuple puisse re­ 
couvrer l'usage de ses droits. 
Le mouvement libertaire espagnol 

dénonce cette situation et déclare : 
1" Lés militants libertaires regret­ 

tent touts sorte de collusion avec les 
représentants du régime et avec tous 
ceux qui contribuent à prolonger son 
agonie. 

2° Les militants libertaires ne 
reconnaissent pas et désapprouvent 
les gestions qu'un groupe d'ex-mili­ 
tants de notre organisation syndicale 
(C.N.T.) a réalisé avec les dirigeants 
du syndicat officiel, en vue de s'y 
incorporer pour lui servit de caution 
démocratique. 

3 ° Les militants libertaires affir­ 
ment, une fois de plus leur confiance 
et leur lutte pour un syndicalisme 
libre de toute tutelle étatique et poli­ 
tique, a fortiori si celle-ci provient du 
régime franquiste, en dépit de ses 
appels du pied et de ses offres de 
dernière heure. 
4• Les militants libertaires réaffir­ 

ment avec· force leur volonté de conti­ 
nuer la lutte contre la dictature 
auprès de tout secteur de l'antifran­ 
quisme qui veuille lutter pour conqué­ 
rir une authentique liberté populaire. 
Ils considèrent de plus que le moment 
est venu de consolider une unité effec­ 
tive, par la base, entre ces secteurs, 
pour en finir avec toutes les tenta­ 
tives de survie et de continuité du 
régime. 
5" Les militants libertaires mani­ 

festent leur volonté de suivre la voie 
de l'action directe, comme le font les 
nouvelles générations à travers les 
grèves, les manifestations. occupa-. 
tions d'universités, etc., en secouant 
l'immobilisme que les valets du ré­ 
gime et tes << fatigués de l'opposition » 
veulent imposer pour empêcher Je 
débordement populaire, 
Le mouvement libertaire espagnol, 

conscient de la situation que nous 
traversons et des aspirations des nou­ 
velles générations qui, peu à peu 
créent la force révolutionnaire qui 
balaiera le fascisme espagnol, procla­ 
mant comme objectif immédiat et 
indispensable : la chute de la dicta­ 
ture. 

MADRID, 5 avril 1966, 

Solidarité 
avec les travailleurs espagnols 
Ajoutons que la Fédération Ibéri­ 

que de Jeunesses Libertaires (F.I.J.L.) 
a édité un manifeste où on peut lire: 

La lutte contre le fascisme en Es­ 
pagne est une étaoe décisive pour la 
cause de la liberté et de la révolution 
dans le monde: 

La F.I.J.L. fidèle à ses principes 
et à son passé de lutte réaffirme sa 
position de· combat révolutionnaire 
face à la stratégie actuelle des forces 
réactionnaires espagnoles qui tendent, 
par de superficiels changements de 
structures, à assurer la permanence 
de leurs privilèges sur le peuple. 
La F.I.J.L. se déclare prête à unir 

ses efforts à ceux de tous les mouve­ 
ments jeunes qui adoptent comme 
buts : LA DESTRUCTION DE LA 
DICTATURE ET LA TRANSFORMA­ 
TION REVOLUTIONNAIRE DE LA 
SOCIETE ESPAGNOLE. 

Rencontre européenn·e 
Le 15 et 16 avril a eu lieù à Paris 

la rencontre européenne de jeunes 
anarchistes qui avait été envisagée en 
novembre 65 par de jeunes camarades 
espagnols français et italiens lors du 
congrès de la F.A.I. à Carrare. 
Cette rencontre européenne qui a 

réuni des délégués des jeunes des 
différentes organisations anarchistes 
de Suède. Hollande, Angleterre, Bel­ 
gique. France, Italie et Espagne, s'est 
révélée extrêmement fructueuse. 
L'ordre du jour qui avait été établi 

à partir des différentes propositions 
des divers groupes participants, a pu 
être entièrement épuisé durant les 
deux jours de discussion, ce .qul a 
permis d'envisager la coordlnatlon 
d'études et d'actions qui se déroule­ 
ront au cours de l'année. 
Il a été créé un collectif dans cha­ 

cune. des zones linguistiques ayant 
pour rôle de centraliser les textes 
émanant des différents groupes et de 
publier dans chaque langue un bulle­ 
tin .de liaison européen qui contiendra 
les études sur les sujets convenus à 
la rencontre et coordonner à nos ac­ 
tions communes. 

Un compte rendu détaillé des dé­ 
bats et des décisions prises sera dif­ 
fusé prochainement dans les groupes. 
Nous pensons que cette première 

rencontre présage dans· un proche 
avenir d'une liaison plus étroite sur 
le plan européen, qui permettra au 
mouvement anarchiste de réaliser une 
plus grande unité théorique et tacti- 
que. • . 
Nous espérons que tous les jeunes 

anarchistes français travailleront 
dans ce sens. 
Le lundi 28 mars l'U.N.E.F. et la 

C.U.D.E. ont organisé un "meeting 
pour le soutien aux -étudiants espa­ 
gnols. Nos camarades de la Liaison 
des étudiants anarchistes ont distri­ 
bué le tract suivant qui résume par­ 
faitement notre opinion. 
Soutien aux étudiants. espagnols. 
Le combat que mènent nos cama­ 

des étudiants espagnols .deputs quel­ 
que trois ans, le soutien que nous 
voulons leur apporter, posent de plus 
en plus le problème de leurs pers­ 
pectives. 
Perspectives diversement envisa­ 

gées. Certains, trop peut-être croient 
en la libéralisation du régime. Ils ont 
essentiellement les trois mots d'ordre 
suivants : • 
- Liberté de presse ? Oui, mais que 

signifie-t-elle alors que les journaux 
restent aux mains des grands·trusts? 
- Liberté syndicale ? Oui, mais que 

sera la liberté syndicale accordée seu­ 
lement aux syndicats « corrects l), 

agréés par l'ambassade U.S. ? 
- Amnistie des détenus politiques ? 

Oui, mais pas 'pour les voir remis en 
prison, puisque les causes profondes 
de leur combat n'auront pas été sup­ 
primées. 

La lutte des étudiants espagnols ne 
peut être réelle que si elle rejoint 
celle de tous les travailleurs ; ce sont 
ces derniers qui vont faire les frais 
de la modernisation économique pour 
les plus grands bénéfices du capita­ 
lisme international. A l'heure actuelle, 
la seule arme efficace est un syndicat 
révolutionnaire. 
Le réformisme ne paie pas. 

HOLLANDE 
Nos camaraâes hollandais dont 

la presse et la radio relatent fréquem­ 
ment les actions nous communiquent 
les âocuments suivants : 

APPEL AU PROVOTARIAT 
INTERNATIONAL 

QU'EST LE PROLETARIAT? 
Tous les provos, beatniks, pleiners, 

nozems, teddy-boys, rocks, blousons 
noirs, houligans, mangupi, étudiants; 
artistes, asociaux, anarchistes, anti­ 
bombes ... 

Ceux qui ne désirent pas faire car­ 
rière, qui mènent une vie irrégulière. 
Ceux des jungles asphaltées de Lon- 

dres, Paris, Amsterdam, New York, 
Moscou, Tokio. Berlin, Milan, Varso:.. 
vie, ceux qui se sentent inadaptés a 
cette société. 
Le proVOtariat est le dernier fac­ 

teur de révolte dans nos pays « dé­ 
veloppés ». Le ProI,,Etariat s'est 
assujetti à ses chefs pol1tiques. A son 
poste de TV. Il s'est amalgamé à sa 
vieille ennemie la bourgeoisie, et cons­ 
titue avec elle, une immense masse 
grise. 
Dans nos pays, la nouvelle opposi­ 

tion de classe est le provotariat contre 
cette masse. 

. Mais le provotariat n'est pas une 
classe. sa composition est trop hété­ 
rogène pour cela. 
LE PROVOTARIAT EST UNE FOULE 

D'ELEMENTS- SUBVERSIFS 
Mais pourquoi le provotariat se ré- 

volte-t-il ? · 
Il vit dans une société basée sur le 

culte de la « réussite ». L'exemple des 
milliers de joueurs-de-coudes, d'arri­ 
vistes sans scrupules ne peut que l'Ir- 
rlter. , 
SUCCES : un home à soi. SUCCES : 

une automobile, une TV, un frigo. 
SUCCES : UNE POSITION 

Nous vivons dans une société mo­ 
nolithique écœurante. L'individu créa­ 
tif y est exception. 
Bigs Bosses, capitalistes ou commu­ 

nistes, nous imposent, nous dictent ce 
que nous avons à faire, ce que nous 
devons consommer. 

Mais le provotariat veut être lui­ 
même ! 

A BAS les Pholips, les Bastos, les 
Volkswagen et les Renault, les Dops, 
les fabricants d'essence empestante et 
tutti quanti ! 

LE PROVOTARIAT AVERTIT 
LE CONSOMMATEUR ASSERVI! 
Nous vivons dans une société auto­ 

ritaire. Les autorités décident tout, 
nous pouvons la boucler. 

Ces autorités NOUS préparent la 
guerre. 
Les armes atomiques, bactériologi­ 

ques, chimiques sont produites par­ 
tout en Amérique, U.R.S.S., France, 
Grande-Bretagne, en Chine. Sous .peu, 
on en fabriquera en Allemagne, en 
Suède, en Indonésie, en Israël. 
Si la guerre du Vietnam devenait 

une guerre atomique, tout l'hémis­ 
phère nord serait vraisemblablement 
dépeuplé! 
Les autorités décident de notre vie 

et de notre mort. 
LE PROVOTARIAT A PEUR 
DE LA GUERRE ATOMIQUE 

DES AUTORITES 
C'est pourquoi, le provotariat est 

partout en brouille avec les autorités. 
La POLICE frappe à tort et à tra­ 
vers lorsque nous manifestons contre 
la bombe atomique, lorsque les blou­ 
sons noirs entrent en scène à leur 
façon < dans une protestation incons­ 
ciente contre CETTE société). 
La police dégage sur nous ses sen­ 

tlments rancuniers et revanchards. 
LA POLICE CONTRE LE PROVO­ 

T ARIAT : LA HIERARCHIE CONTRE 
L'ANARCHIE. 

Si le provotariat manque (jusqu'à 
présent) de forces pour la REVOLU­ 
TION, il reste : 

LA PROVOCATION 
La provocation avec ses petits coups 

d'éplnglés, est devenue notre seule 
arme, imposée par la force des choses. 

C'est notre dernière chance de frap­ 
per les autorités aux endroits sensi­ 
bles et vitaux. 
Par nos provocations nous devons 

forcer les autorités à se démasquer. 
Tous les uniformes, bottes, képis, 

sabres, matraques, autopompes, chiens 
policiers, gaz lacrymogènes et tous 
les moyens que les autorités tien­ 
nent encore en réserves, elles devront 
les employer contre nous. 
Les autorités devront ainsi se MA­ 

NIFESTER EN TANT QU'AUTORITES 
REELLES : le menton en avant, les 
sourcils froncés, la colère dans les 
yeux, menaçant à droite, menaçant à 
gauche, commandant, interdisant, 
condamnant. Elles se rendront de 
plus en plus impopulaire, .ainsi la 
conscience des gens mûrira pour 
l'anarchie. 
ET VIENDRA LA CRISE ! 
C'est 'notre dernière chance : LA 

CRISE DES AUTORITES PROVO­ 
QUEES. 
Elle est la grande provocation à 

laquelle « Provo-Amsterdam » appelle 
le provotarlat international. 
PROVOQUEZ, FORMEZ DES 

GROUPES ANARCHISTES! 
Attention, provos, nous perdons un 

monde! 
PROVO, journal· anarchiste, 

Amsterdam. 
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PIONNIERS· DE L1ÉDUCATION ·LIBRE 
L1ÉCOLE DE TOLSTOÏ (II) 

LA RECHERCHE PEDAGOGIQUE 

C'est pendant sa seconde année de 
travail à l'école de Iasnaïa que Tolstoï 
ressent soudain le besoin aigu d' élar­ 
gir ses connaissances théoriques et pra­ 
tiques d'éducateur. 
Obéissent à son caractère entier, il 

laisse tomber toute autre occupation 
pour arriver à ses lins : il confie l'école 
qu'il a fondée à l'un de ses adjoints 
et entreprend W1 tour d'Europe, le se­ 
cond et le dernier de sa vie. 

Il porcourt d'abord l'Allemagne visi­ 
tant des établissements scolaires répu­ 
tés à Berlin, Kissingen et Leipzig ëe 
qui lui fait écrire : • l'cü visité les écer 
les. C'est affreux!. !'.,a prière pour le 
roi; les coups: tout par cœur; des 
enfants estropiés, effrayés ! » Il y ren­ 
contre aussi le sociologue Julius 
Froebel qui lui expose les méthodes 
du jardin d'enfants, inventées par son 
oncle Friedrich (1782-1852). Il passe en­ 
suite en Suisse puis oblique vers le Midi 
de la France (son frère Nicolas meurt en 
effet cette année là à Hyères). Il visite 
en particulier les écoles populaires à 
Marseille puis se rend à Paris. Dans 
les premiers mois de 1861, le voilà à 
Londres épuisant les ressources du 
Kensington Museum et visitant un grand 
nombre d'internats, grâce à l'aide de 
Matthew Arnold, le poète, qui exerce 
alors les fonctions d'inspecteur de l'en­ 
seignement. De là il se rend à Bruxel­ 
les, pour y discuter longuement avec 
Proudhon, qui y mène la vie de proscrit. 
Sur le chemin du retour il s'arrête de 
nouveau en Allemagne, à Weimar 
d'abord où Mina ScheJhom dirige les 
jardins d'enfants et qui l'aide à complé­ 
ter ses connaissances sur Froebel, à 
Gotha ensuite el à Berlin enfin où il 
rencontre le fils de Diesteiweg, • pé­ 
dant froid » dira Tolstoï, mais qui diri­ 
geait le séminaire de Berlin où il avait 
développé la méthode pestalozzienne 
de l' Anschauungsuntèrricht (6). 
Certes, ces visites, ces contacts di- 

rects, les ouvrages nombreux qu'il 
avait lus au cours de son voyage 
eurent Une influence sur lui, mais cette 
influence fut loin d'être passive, Tolstoï 
était trop porté à la critique, à la con­ 
tradiction pour accepter passivement 
les idées des autres, pour dire simple­ 
ment • amen • à quoi que ce fût I il 
reprocha en particulier à ses prédéces­ 
seurs leur pédantisme car la nouvelle 
• foi " tout aussi aveugle que l'ancienrte 
ne faisait que créer un dogmatisme 
nouveau, non moins dangereux que 
l'ancien, c'est ce qui le fit écrire dans 
ses • Articles Pédagogiques » : 

" 11 surgit des milliers de théories, 
les plus diverses, les plus étranges, ba­ 
sées sur rien, comme celles de Rous­ 
seau, de Pestalozzi, de 'Proebel. • 1°' vol. 
Sur !'Instruction publique ; 
ou encore: 

« Les jardins d'enfants une des 
créations les plus monstrueuses de la 
nouvelle pédagogie. • 2' vol. Sur l'ins­ 
truction du peuple. 

LE SYLLABAIRE DE TOLSTOI : 
30 MÎLLIONS D'EXEMPLAIRES. 1 

Ses élèves accueillent son retour com­ 
blés de joie el il se lance immédiate­ 
m.ent dans le travail scolaire qu'inter­ 
rompt seulement son mariage en 1862. 
Plus tard, ses propres enfants prendront 
place sur les bancs de l'école de Ias­ 
naïa-Poliana, qui restera ouverte 'pen­ 
dant une trentaine d'années environ. 
Entre temps une vingtaine d'écoles· se­ 
ront créées dans le district de Toula, à 
l'imitation de l'école mère. 
Ce déyeloppement, amena Tolstoï à 

publier ~n 1872 la première édition de 
son SyJk1baire (la deuxième édition re­ 
maniée paraîtra en 1880). Composé de 
quatre livres, ce syllabaire est une véri­ 
table SOMME de l'instruction primaire 
pratique : l'enfant y apprend de tout : 
écriture ! et lecture, calcul, éléments 
d'h~stoire~ naturelle et d'histoire hu­ 
mame . 

. ' 

LE · RIDICULE 
# 

NE TUE PAS 
DOMMAGE! 
En ce temps-là, l'émoi tomba sur 

les couvents de France, une odeur de 
soufre et de bûcher envahissait les 
cloitres, Jacques Rivette tournait la 
« Religieuse » et l'ombre cornue de 
Diderot effrayait dans leur vierge sorn­ 
meil les nonnes de toutes robes et de 
toutes règles. 
Mais Dieu veillait. Ecoutant les pres­ 

santes prières de son peuple, écoutant 
les pleurs de ses enfants, il eut pitié 
de nous et envoya son fils Yvon Bour­ 
ges. Celui-ci naquit en Bretagne, fut un 
obscur quelque chose je ne sais où ni 
à quelle époque commença son minis­ 
tère en 1966, à l'heure où les plus 
sombres pressentiments figeaient d'an­ 
goisse les mères supérieures aqenouil­ 
lées devant les tabernacles, il était 
secrétaire d'Etat à l'Information. 
Dieu dit : « Celui-ci est mon fils 

bten-aunë. en gui fai mis toute ma 
complaisance. Ecoutez-le.» A peine 
eut-il fini ces mots, que le Saint-Esprit 
Anastasie, brandissant ses ciseaux, pa­ 
rut dans Je ciel de Paris ; les forces 
du mal reculèrent, les censeurs égarés 

., .. 

par Satan durent se taire, le secrétaire 
décida ... et l'on ne vit pas « Suzanne 
Sirnonin, la Religieuse de Diderot» ... 

Bien qu'abondant en vues originales 
sur tel ou tel enseignement, c'est sur­ 
tout sa gradation rationnelle qui en 
constitue sa portée, car Tolstoï professe 
toujours à l'égard des méthodes la 
même indifférence . .. 

" Ce syllabaire a pour bu! de donner 
aux élèves, pour le prix le plus minime, 
la plus grande quantité de choses com­ 
préhensibles, disposées graduellement, 
depuis les plus simples et les plus fa­ 
ciles jusqu'aux plus compliquées, afin 
que cette gradation serve de moyen 
principal pour apprendre à lire et à 
écrire par n'importe quelle méthode 
(préface de la seconde édition) •. 
C'est en arithmétique en particulier 

que Tolstoï a une idée originale. Il ne 
se contente pas d'enseigner l'écriture 
des nombres dans le système décimal, 
mais dans tous les systèmes, par exem­ 
ple dans le système à base de 6, où le 
nombre 7, qui se compose d'une sixaine 
+ I. s'écrit II. etc. Il faut voir 1:m cela 
bien sûr une manifestation de son esprit 
réalise qui tient àce que l'on ne·soit pas 
dupe dés conventions, et à ce qu'on ne 
les prenne pas pour des réalités. Or, le 
système décimal, comme tout système, 
est une convention, et une infinité d'au­ 
tres conventions sont possibles. 
Ce procédé, qui peut sembler com­ 

pliquer les choses, présente au contraire 
de nombreux avantages en particulier 
pour l'étude des fractions. Les fractions 
décimales seront enseignées d'abord, 
puis les fractions ordinaires seront expli­ 
quées comme étant le pendant, dcms les 
autres systèmes, des fractions décima­ 
les dans le système décimal. Cet ensei­ 
gnement des fractions est tout à fait 
original et remarquable. 

Une autre idée de Tolstoï consiste à 
employer les chiffres romains, ces nom­ 
bres, dans leur composition étqnt plus 
près de la réalité. L'adjonction d'une 
unité est représentée par l'adjonction 
d'un bâton : cela est plus visuel, plus 
tangible, plus compréhensible pour J'en- 

Il 11'y a d'ai//euns pas que vous et 
lui qui m'ayez, cher Monsieur, procuré 
quelque hilarité. Le 4: rédacteur» de 
« Carrefour » par exemple qui, ne 
v.oyez là eucuue msuoeise intention, 
ayant epprouué votre décision. 11011s · 
dit en substence : « c· est une attaque 
systématiq11e contre toute une classe 
de la société. 011 attaque les religieuses, 
pourquoi donc ne pas faire de film 
dénigrant les instituteurs. les médecins. 
les journalistes ... » Sans ajouter les 
imbéciles. ce qui supprimereit son 
qeqne-pein et le vôtre. Pourquoi. cher 
Monsteur. 11e fermez-vous donc pas les 
portes de la Comédie-Française? 
Co1111aissez-11011s Molière ? Auez-uous 
lu « Les Plaideurs» ? Il sçreit temps 
de faire cesser ce scendele ! ... 

,. 
D'aucuns contestent le talent de 

Jacques Rivette. Mais celui-ci importe 
peu, nous e11 iuqerons ensuite. Ce que 
nous voulons pour le moment, c'est 
voir le film. Pour qui 11ous prene z-vous, 
cher Monsieur ? Po11r des mineurs. des 
aliénés, des débiles meuteu x ? Nous 
ne sommes pas tous vos semblables 
que je sache ! Nous sommes assez 
qreuds pour aller a1.1 cinéme tout seul, 
sans constiltet les Cotes de la Ce11- 
trale Catholique du Cinénie dont les 
trois initiales ne me laissent pas de 
suggérer certeins entres adjectifs. Nous 
possédons assez de discernement pour 
savoir ce ·qui nous convient et 11011 pas 
à vous ainsi qu'aux quelques donzelles 
enfermées dans les ccuvents à qui la 
chasteté a dù 111011ter t, la tête! Nous . 
possédons assez cle discernement pour 
savoir que la censure ne s'appliquera 
plus bientôt. si /'011 vous laisse faire, 
au cinéma. Vous commencez à abuser 
de nous, cher Monsieur, mais n'ebusez 
pas trop de votre bêtise. nous ne sau­ 
rions en rire longtemps. 

Cependant; nous savons bien que 
vous avez l'excuse des futures élec­ 
fions. Vous êtes uii démago/j{re. cher 
Monsie111". Vous nous avez. horreur ! 
laissé voir les Cethnces. il vous fallait 
meintenent acquérir les voix des calo- 

- tins de Pézenas et de Saint-Brieuc. 

font et Charles Baudoin (7) qui a expé­ 
rimenté celte méthode écrit : 

« Elle (la méthode) permet d'expli­ 
quer rationnellement à l'enfant les opé­ 
rations alors qu'avec les chilires arabes 
on doit se bottier à lui enseigner une 
routine dont il ne peut pas comprendre, 
Je pourquoi. Elle développe en outre 
automatiquement le calcµl mental parce 
que l'enfant voit les nombres décom­ 
posés. Ses avantages sont tout à fait" 
surprenants. • · 

Le Syllabaire, on s'en doute, eut un 
succès extraordinaire, et du vivant de· 
Tolstoï, malgré la malveillance du Gou­ 
vernement et les interdictions un million 
et demi d'exemplaires avaient été ré­ 
pandus en Russie (et en servent à plu­ 
sieurs enfants) plusieurs millions 
I'cvoient utilisé. 

(6) La < Leçon d'intuition , dont Pestaloo:li 
lut l'initiateur. Par des demandes et répon­ 
ses organisées, l'enfant apprend à distinguer 
et à classer \es objets familiers. et à ma­ 
nier à leur occasion les concepts de rapport. 
depuis les plus concrets (haut et bas, con­ 
tenant et contenu) jusqu'aux plus cbstrolts­ 
(possibilité. existence). Diesterweg (1790• 
1866) par son zèle de disciple lit célébrer, 
vingt ans après la mort du Maître Pestalozzi, 
\'anniversaire de celui-ci dans 59 villes de 
Suisse el d'Allemagne. 

(7) Charles B
0

audoin, chargé de cours à 
la Faculté de lettres de Genève, était pro­ 
fesseur de l'Insûtut J.-J.-Rousseau. On lui 
doit, outre J'ouvrage de Tolstoï, une impor­ 
tante étude sur < Suggestion et Autosuqqes­ 
tian >, oinsi que d'autres ouvrages de grande 
valeur. · 

René BIANCO 

LE MOIS PROCHAIN : < Le Pédagogue • 
(1859-1863), un chapitre des , Mémoires > 

(encore inédits) de notre ami Victor 
Lebrun. qui lut l'ami et le sec;rétaire de 
Léon Tolstoï. 

LÈTTRE OUVERTE 
A M. BOURGES 

N'ayant pas. cher Monsieur. Ti11- 
tentiou d'eppcouoer l'interdiction de 
la « Religieuse». j'ai, bien sûr. quelques 
scrupules à en parler car, vous vous 
en doutez bien. je 11e l'ai point v11e. 
Cependent, et qui pourrait me le repto­ 
cher, le liure ne m'est pas i11co1111u. 
votre 11églige11ce sans doute t1011s 
eijeni fait omettre de punir sa 11e11te 
et sa possession : et ce quelconque 
ecclésiastique qui proteste a11 110111 des 
sentiments très ... chrétiens de Diderot. 
me semble manier paradoxes et enti­ 
phrases avec la même cemerqueble ha­ 
bileté qui protège contre le ridicule. 
Diderot chrétien? Vous pouvez, cher 
Monsieur, renvoyer votre abbé relire 
l'œuore de l'encyclopédiste, il le pour­ 
ra. elle n'est pas, du moins ce titre, 
à l'index. 

Dans notre optique gaulliste, cela se 
pouvait concevoir mais, tous les Fran­ 
çais 11e possèdent pas cette optique et 
n'habitent, ne vous en déplaise, Saint­ 
Brieuc et Pézenas! li 1/ a aussi /' ordre 
moral. sainte Yuo1111e prie:; pour nous. 
Ce 11e sont plus les chemises brunes de 
Vic-hy, mais· les soutanes noires de 
La1111io11 (Côtes-du-Nord). Mais nous 
11011s moquons pas mal de votre morale, 
nous 110,~s moquons pas mal des é/ec• 
tians, nous voulons la liberté de penser, 
d'écrire. de filmer. Que vient clone faire 
ici ootre petite conscience claire ? 
No11.- cher Monsieur. le temps du 

catéchisme est [in). Si toutefois « le 
banc cles ministres devient le banc des 
merquiliers» (l). la France n'est pas e11· 
core 1111 vaste couvent dont ,,ous seriez 
le Père a11111011ier. Et si cela cependant 
était, J en connais certaines qui sereient 
fort heureuses que 11011s appliquions 
avec elles, ces chères sœurs, les mé­ 
thodes des révolutionnaires congolais. 
Ve11illez. cher Monsieur, recevoir 

/' expression de 111011 exacte considéra­ 
tion, 

(!) Béranger. 

· QUINTIN 

VIENT·bE PARAITRE 

lE CHIEN DE GARDE 
(Poèmes) 

Par CLAUDE l<OTTELANNE 

Ex. sur Offset Licorne : 9,00 F 
(E·dit. G. PUEL) 
---·-- 

Pour tous renseignements 
Claude KOTTELANNE 

61, av. clu Général-Leclerc 
Bâtiment H - n ° 256 

94-M aisons-Altort 

13 



DISQUES 
Parallèlement à sa rentrée à « Bo­ 

bino », Léo Ferré vient d'enregistrer 
un nouveau disque {Barclay 33 tours 
80 303.). Tous les amis de Lëo atten­ 
daient impatiemment cet événement. 
mals leur attente, longue de quinze 
mois, est superbement récompensée, 

Douze chansons dont dix absolument 
nouvelles et onze inédites. « La Poé­ 
sie », « Le Palladium ». « La Faim», 
.: La Complainte de la Télé », « ha 
Mort», 4: Beau Saxo», « On s'aim'rs ». 
~ Les Romantiques». « C'est la vie», 
« La Grève», « Paris Spleen », « L'Age a·or ». 
De cet imposant catalogue, seul 

• L'Age d'or» a-vait été. enreqlstrë.. 
« La Grève » faisait partie du dernier 
tour de Lëo Ferré à Bobino en mars 
1965. Ce retour en force ~est présenté. 
sous le titre « Lëo Ferré °1916-19 ... ». 
Quant à nous, nous espérons que Lëo . 
et sa muse nous feront . toujours de . 
bonnes chansons et n'ajouteront jamais 
les deux chiffres manquants. 

La poésie, nul mieux que Lëo ne 
peut en parler, Elle est ici présente 
inlassablement pendant trois quarts 
d'heure. La révolte de Ferré aussi est 
là, elle perce ou explose à chaque 
phrase. Si la mode est aux auteurs­ 
compositeurs interprètes, Ferré en est 
bien larchë-type. Il ne viendrait à 
l'idée de personne de discuter ces mu­ 
siques inspirées dont il a le secret. Les 
paroles de ces douze chansons sont 
de l'auteur (un Ferré varié comme tou­ 
jours) tour à tour sarcastiques, mélan­ 
coliques, tendres, lyriques, l'image à 
l'emporte-pièce est chez lui l'âme du 
texte. Le côté chansonnier qu'il affec­ 
tionne malicieusement ne manque jamais 
de percer, ici on le retrouve dans « La 
Complainte de la Télé» et dans « C'est 
Ia vie» : 

Quand t'auras l'temps t'iras voter 
En montrant tes papiers d'souv'rain 
Pour envoyer ton député 
Faire les conrtes qu'tu ferais bien. 
Je suis particulièrement heureux de 

retrouver « La Grève » que nous avions 
été nombreux à apprécier lors de sa 
création ; gravée dans la cire, elle fera 
son chemin. Il faudrait parler de chaque 
texte mais peut-être vaut-il mieux lais­ 
ser à chacun le plaisir de le découvrir. 
De l'interprète, on peut dire qu'il n'a 
jamais été aussi « présent » et surtout 
aussi vocal. La voix est maintenant 
d'une grande fermeté, Voilà un disque 
de haute qualité, chacun aura à cœur 
de le conserver précieusement. La 
chanson majuscule se défend, les tou­ 
che-à-tout peuvent cirer leurs bottes. 

J.-F. STAS. 

r VA_R/ÉTÉS--------- . .. 

- PEINTURE 

BENEDITO 
Dans la vingtaine de toiles qu'elle 

exposa en ce moment, Benedito a peint 
avec passion des images fantasques 
aux couleurs de son Espagne, A l'aise 
dans les grands formats, elle crée tantôt 
un univers de fête avec ses danses 
endiablées, tantôt une ambiance dra- · 
malique comme dans • le Ku-Klux­ 
Klan • ou • la Danse du Feu ». Elle 
évoque aussi le peuple de la Cour des 
Miracles, ses gueux, ses ivrognes. Mais 
elle n'oublie ni les nus qu'elle peint 
avec sensualité, ni les fleurs dans la 
lumière. 

Jean-L. GERARD. 

Jusqu'au 10 mai, 219, bd Pereire, 
Paris ( 17'). 

lf O f (RRf ~ EOBIN.O 
plu6 «anas» 

Le cirque de Passy se transformera-· 
t-il en arènes ? En vertu de la stabilité, 
on mute périodiquement dans les 
sphères supérieures des amis pour les­ 
quels des postes d'adjoints sont créés, 
puis, l'appétit venant en mangeant, 
l'adjoint prctiqucnt l'ôte-toi-de-là-que-je­ 
m'y-mette, revendique plus de place. 
Cependant l'adversaire, coriace, n'en­ 
tend pas du tout abandonner son fro­ 
mage, refuse de se laisser doubler et 
attaque à son tour. Les choses s'arran­ 
geront finalement par· de nouvelles mu­ 
tations, donnant toute satisfaction aux 
inconditionnels dont la fidélité va de 
pair avec la voracité. On parle beau­ 
coup d'économies à !'O.R.T.F., de déficit 
à résorber (environ 250 millions pour 
1966), pour cela une solution simpliste 
est actuellement proposée : la suppres­ 
sion des émissions publiques. Nous, on 
veut bien, qu'avons-nous à perdre? 
Bien peu de chose sans doute, mais 
par quelles inepties les remplacera­ 
i-on? 

La chanson fait vivre beaucoup de 
monde, auteurs, compositeurs, interprè­ 
tes, accompagnateurs, présentateurs, 
etc., ce qui, au fond, n'est pas immoral 
si la qualilé y est et si elle est la seule 

aue 7·' \ 

Dang une salle comble et enthousiaste où les . jeunes dominent, Léo Ferré 
présente ses nouvelles chansons. · 
.. Son tou; t1ct~_~I n'.a jamais ~té si percutant, ;i corrosif. Il e~poign~ v~tre cer­ 

veau, votre cœur et -tout ce .qui sommeille en .nous de mécontentement.> de. soul­ 
Irance, de . révplte, S~s chan·;~s où 1.-! violence .de ton. voisine .a\'CC la .satire son! 
ciselées .de poésie., !:;Iles ont pris une plus grande dimension liée parfois à une . 
pathétique interprétation. · 

La ·gamme en reste la même, la chanson de révolte voisme avec 
la· chanson tendre et poétique et, comme pour souligner des succès consacrés par le 
temps, les nouvelles s'intercalent avec les anciennes; ce qui donne à son· récital actuel 
une densité jamais atteinte. · · 

Et pourtant de ces couplets, de cette musique envoûtante se dégage un souci 
de renouvellement certain. Je ne veux prendre comme exemple que la chanson 
u la Grève » - Léo Ferré tenait un thème qui lu, était cher et on pouvait s'attendre 
à le voir employer le mot au paroxysme sur une musique percutante. li n'en est rien. 
Le poète passe en revue la crainte qui rive l'homme à la soumission avant de lui 
suggérer. dans un dernier couplet, que, pour en sortir, il faudrait « FAIRE LA 
GREVE » et le vers danse dans une musique admirable qui berce la peine des 
hommes plus qu'elle ne les appelle à la révolte. C'est très beau. Cette petite pièce 
rejoint ces chants plaintifs du paysan qui avant de se servir du manche de lourche 
prend à témoin la nature du fardeau qui surcharge ses épaules. Dans un autre genre. 
en chantant cc Beau saxo », il a combiné le texte, la musique et l'interprétation 
avec un rare bonheur qui apporte un élément nouveau et qui donne un relief neuf. 
à sa création artistique. 

Mais il faudrait analyser toutes ses nouvelles chansons pour sentir encore mieux 
la fusion nécessaire qu'il tente entre les genres jusqu'à dessiner une matière nouvelle. 

Je ne voudrais pas oublier de signaler un très belle réussite « la Poésie n ainsi 
que u la Mort >>, u la Faim n - mais ne croyez pas cependant que Léo Ferré a 
abandonné sa verve satirique. La suite qu'il donne aux « Temps difficiles >J et qui 
chagrine quelques esprits emmitouflés dans le conformisme est du meilleur cru polé­ 
miste. Enfin si le poète reprend u Merde à Vauban n, le cc Scaphandrier )>, le 
« Temps du tango n. il crée << C'est la vie n, le c< Soleil >J et surtout les c< Roman- 
tiques ll qui seront demain des airs populaires. • 

Oui, Léo Ferré est en grande forme - on regrettera d'autant plus de ne pas 
l'avoir vu cette année à la Mutualité au gala du Groupe Louise Michel. car ce 
qu'il nous propose correspond à toute la gamme des sentiments tumultueux qui tour 
à tour soulèvent le cœur ou bercent la mélancolie d'un homme qui rêve à une 
humanité meilleure. 

Chaque soir à Bobino, le pub! ic applaudit avec chaleur le récital de Léo Ferré 
ce qui prouve que le courage, le talent et le passionnant amour de ce qui est beau 
et juste paient parfois. Bravo Léo ! 

\.. Suzy CHEVET. 

à RADIO .I 

Il THÉATRE 

publicité. Cela devient une affaire vé­ 
reuse lorsqu'une maffia aiguille et ré­ 
gente le goût du " consommateur • et 
au besoin le fabrique. 

La radio se fait volontiers complice 
du • grand plan d'abrulissement collec­ 
til », elle est aux mains des •grands•, 
il est logique qu'elle serve leurs inté­ 
rêts. Ainsi, sous des dehors démocra­ 
tiques, on impose des âneries préten­ 
duement réclamées par l'auditeur. J'ai­ 
merais entendre les gens qui produisent 
"Hit-parade•, m'expliquer comment 
leurs auditeurs sont si différents de 
ceux de Jean-Pierre Hébrard, lequel pour 
son émission • Chansons oubliées ou 
presque .•1 use lui aussi de la • vox 
populi •. Il est vrai que lui ne dispose 
que de 45 minutes tous les quinze jours 
sur les malheureux 514 .rnètres de Paris­ 
Romainville, à 23 heures, le dimanche. 
• Hit-parade • revient chaque jour sur 
une antenne puissante et à l'heure 
d'écoute la plus favorable. Ceci démon­ 
trerait-il que ce sont les minorités qui 
son! lucides? Les producteurs de • sau­ 
cissons • sont certes bien armés, il 
n'empêche qu'un jour, peut-être très pro­ 
chain, la chanson reprendra sa vraie 
place, la première. 

J.-F. STAS. 

''LES 
JUSTES 
. . 

·d.'Albért· 'CÀMUS 

,, 

SOUSCRIPTIONS 
reçues du 20-11-66 au 20-IV-66 

Camarades. 
notre journal ne peut vivre 

sans souscriptions, 
sa vie est donc entre vos mains, 

je vous le rappelle 

Gtoupe de Versattlcs, 14 ; Groupe Marseille .. 
Centre, 30; Groupe de Lorient, 75; Groupe de 
Boulogne, 20 ; Groupe des Lîaisons intern., 300 ; 
Bouvoret, 20 ; C. Laberche, 10 ; Michel Queille, 
30; Austcrlit:<, 100; X., 2,10; H.A.X., 100; 
Lcsbats, 3 ; Roc.er Bichon., S ; Raymond Mary~ 
nus, S ; Villepinte, S ; Oidelct, 14 ; M. l11ndi, 
100 ; Jean-Claude Fage, 14 ; René Bianco, 5 ; 
J. Bé, 10; Raymond Marynus, 1 ; Paul Mog- 

diniev, 10; Catherine Caballero, 25; Joseph 
Viuso, 5 ; A, Gilbert, 3 ; Bueno, 45 ; René­ 
Michel Miriel, 6 ; Alain Macé, 2 ; Aristide 
Lapeyre, 100; Mothy, 2; Azam, 5; Delteil, 10; 
René et Lilyone, 5 ; Kio·uane Slimane, 5. 

L'imprimeur n'ayant pu tenir les 
délais, 
FEDERALISME, SOCIALISME 

et ANTITHEOLOCISME 
de Michel BAKOUNINE 

ne paraitra pas avant fin avril ou 
début mai. 

Nos lecteurs peuvent encore béné­ 
ficier du prix de souscription, 

SEANCE D'ILLUSIONNISME 
DE SALON 

SAMEDI 14 MAI, à 21 heures 
Théâtre du Musée des Arts Décoratifs 

109, tue de Rivoli - PARIS (1°1') 

(Métro : Palais-Royal) 

MYSTAG 
dans 

« FAKIRS, FUMISTES et Cie» 
6 numéros - 40 expériences 

·La soirée se terminera par un exposé-débat 
présenté par 

R. IMBERT-NERGAL, l'auteur de 
Les Sciences occultes ne sont pas des sciences 

sur le sujet : 
« Pour ou contre l'occultisme Il 

Locction à l'Union Rolionalistc 16, rue de 
l'Eco.e-Polv tcchrilque - PARIS (5') 

: Le 17 février 1905,· le grand-duc 
Sefgè: oncle du Tsar' Nicolas rr. 'est' 
tué d'un attentat à -1a bombe commis 
a-Moscou- par un ·terrorlste.,du paru­ 
socialiste . révoluttonriatre. - Un fait' 
divers Important, qui, quelques décen­ 
nies après suscitera l'intérêt d'Albert 
Camus, et servira de prétexte à cette 
pièce reprtse .en ce moment au Théâ­ 
tre de l'Œuvre : « Les Justes ». Bien 
que tous ies personnages aient réelle­ 
ment vécu, « Les Justes ». n'est pas 
une pièce purement historique, mais 
Camus a seulement voulu ·« rendre 
vraisemblable ce qui était' déjà vrai ». 

Cette organisation de combat est 
composée d'un petit nombre d'hommes 
et de femmes qui se sont fixé un but 
et une ligne de conduite, qui les for­ 
cent à des actes qu'ils répudient cer­ 
tes, mais dont l'intégration idéologi­ 
que empl!t peu à peu chacun d'eux. 
Il ne faut pourtant· pas considérer 
ces héros comme des tueurs pour 
qui le goût du meurtre n'est que la 
concrétisation d'une idée obsédante. 
de laquelle on se délivre plus qu'on 
s'en libère. Le lien qui les unit réside 
en un contresens : ils respectent la 
vie des êtres humains, et méprisent 
leur propre vie jusqu'à l'aboutisse­ 
ment du sacrifice personnel. A tout 
instant. ils sont prêts au renonce­ 
ment à la vie, et par là-même, l'ac­ 
tion terroriste prend pour porte-dra­ 
peau le sacrifice personnel. 
Mais ce sacrifice n'est-il pas une 

raison qu'ils se donnent pour échap­ 
per à la mort, ou une preuve em­ 
ployée à l'envers contre leur acte 
criminel ? Néanmoins ce goût de tuer 
et cette attirance de la mort qui ger­ 
ment dans la solitude et l'abstrac­ 
tion se limitent à la pensée poli­ 
tique et à ses fins. Lorsque Yanek 
échoue lors du premier attentat, c'est 
par respect à la vie humaine et non 
par peur de tuer et de sa conséquence 
directe : le châtiment. Peut-on tuer 
des enfants ? . Non. Peut-on tuer le 
grand-duc? Oui! Car à travers sa 
mort l'on vise l'anéantissement du 
despotisme, alors à quoi cela servirait­ 
il de tuer des enfants puisque eux ils 
sont innocents. 

Camus aborde le problème du crime 
dans son concept psychologique et il 
tralte au ss; de l'amour et du couple 
dans une organisation politique 0:.1 
l'esprit révolutionnaire est le critère 
roadamental. 
On perçoit dans ce couple formé 

par Dora et Yanek, les finesses de 
l'amour au-delà des rumeurs de l'in­ 
justice et de l'action proprement 
dites. C'est un amour. simple, cons­ 
truit sur l'égoïsme et la tendresse, en 
comparaison avec l'amour de l'huma­ 
nité propre aux terroristes, étayé sur 
la liberté individuelle. 

Cette fresque de' la clandestinité 
des terroristes révolutionnaires du dé­ 
but du XX0 siècle. nous conduit à une 
analyse de tendance réflexive. Que 
retirent-ils des feux de la bataille ? 
P..icn, sinon une victoire trompeuse 
sur leur solitude, 

L'amour qu'ils se témoignent Pt 
qu'Ils portent au peuple est détru it 
par la servitude et le silence de cerui · 
ci comme '..111~ réponse à leur misère et 
à leur espoir. Seule la mort, qu'ils 
acceptent les libèrent de leur fardeau. 
en accédant comme l'écrit Camus .à 
une paix étrange des victoires défi­ 
nlüves. L'action terroriste du parti 
soctaltste révolutionnaire n'est qu'une 
vue héroïque de petite envergure des 
événements révolutionnaires qui sou­ 
lèvent la ,Russie à cette époque. 
Reprenons en conclusion, l'Idée 

qu'exprime Camus dans sa · « prière 
d'insérer >> au sujet de sa· pièce : 
« C'est ainsi que la justice aujour­ 
d'hui sert d'alibi aux assassins de 
toute justice. » En effet, face à un 
monde construit par des hommes qui 
se reconnaissent le droit d'anéantir 
la vie humaine au nom d'une vision 
eschatologique, sans payer de leur 
personne, les terroristes eux, dépas­ 
sent les limites fixées, mais acceptent 
ie châtiment : la mort. 

La TAC. 
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LE LIVRE DU MOIS ·par Ma·urice Joyeux 

~ 

LES TORTURES 
D·'EL ARRACH·,. .. ' 

(Préface d'Henri Alleg) . 

C' est intentionnellement que Ï ai signalé, contrairement 
à la coutume, le nom du préfacier de cet ouvrage mince 
par son volume mais capital, non pas par son contenu, 
banal, hélas ! par ces temps de barbarie, mais par la 
valeur symbolique qu'il revêt. - Henri Alleg. voyc;ms, 
SOUV<:'nCZ-\'OUS ? li y a quelques années, dans {a même 
édition. un autre livre paru. qui était signé Henri Alleg. 
Le titre : u la Question » ! Déjà à cette épo.iue un cer­ 
tain nombre. d'intellectuels distingués s · agitaient autour' dë 
ce li1•re comme ils le font -aujourd'hui. Les mêmes peut­ 
être, si on excepte quelques-uns aujourd'hui · inst~llés 
confortablement à Alger. 

Que nous dit ce livre ? a la' Question » ?. non l< les 
Torturés d'EI Harrach »!Et puis. c'est sans importance.' 
Tous deux disent la même chose et ce qu'ils disent esf 
affreux. Hier comme aujourd'hui on arrête, on séquestre, 
on viole, on torture; on tue. Les bourreaux ont chahgé 
de raison sociale, le nationalisme a remplacé le colonia­ 
lisme, le socialisme a remplacé le capitalisme. La tor­ 
ture est restée, elle, en permanence comme le témoin, de 
la monstrueuse escroquerie perpétuée au nom des senti­ 
ments les plus noble, qui pouss.ent les hommes sur le 
devant de la scène lorsque leur dignité est piétinée. , 

Aujourd'hui la bouche amère d'avoir eu si 'complè­ 
tement raison, je ne peux oublier ces jeunes enthou­ 
siastes irréfléchis se jetant dans l'action pour une cause 
noble, la libération d'un peuple opprimé, oubliant tout 
un passé où revient comme une rengaine la même illu­ 
sion sur le nationalisme petit bourgeois, assassin des 
classes pauvres au même titre que l'impérialisme le plus 
exacerbé. 

Oui, nous ne pourrons plus lire « les Torturés d' El 
Harrach n sans lire en même temps « la Question, n. 
Et de cette lecture nous sertirons renforcés dans ·cf!lte 
conviction que \e \ibé1a\i.sme boutgeois comme \e -soba­ 
lisme centralisé ne sont pas des étapes dans la voie de 
la libération de l'homme, mais des· formes. différentes 
dont' se sert une classe pour en opprimer une autre. Les 
attendrissants intellectuels qui, une fois de plus, s 'indi­ 
gnent du sort réservé à Ben Bella après s'être indigné. 
d'u sort réservé autrefois à Alleg, n'ont pas fini de 

· s'indigner. La torture, mais elle est le recours suprême 
de toute société basée sur l'inégalité des conditions 
dexistcnce et sur -I'autorité q~i impose .cette inégalité. 

" Les Torturés d'EI Harrach !> comme <i la .Questi_oh _n 
restent des témoignages importants de la grande duperie 
dJ socialisme contemporain qui en jouant la carte nationa­ 
liste a abdiqué sa prétention initiale à la libé~ation 'de. 
l'homme. ' · 

'-LA'·-SÉPARATION DE L'ÉGLISE 
ET DE L'ÉTAT 

(pré~enté 1?8r Jea~-Ma.rje Mayeur] 1. 

Ce livre paru d~~s l'excellente ~ollection << Archive ». 
nous permet de mesurer le chemin parcouru depuis 
cinquante ans. L'auteur met sous nos yeux les documents 
.d' époque !';t nous vorons çomment le. projet de séparation 
de l'Eglise et de I Etat prend corps __ et comment avec 
une résolution inflexible les républicains le mèneront à 
bonne fin · mat gré l'opposition · royal isre qui· se manifeste 
jusqiie dans· ta rue. Mais 'ce qui, dans ce livre, est le 
plus curieux et te· plus édifiant, c'est l'attitude· de l'Eglise 
ou plutôt d'une partie de l'Eglise· qui a compris que' la' 
loi était irréversible et qui, plutôt que heurter lopinion, 
s · emploiera à calmer ses ultras, à sauver tout ce· qui pou­ 
vait être sauvé et à préparer patiemment les -éléments 
qui lui assureront ·une revanche. , En passant, on nous 
conte la « grande bataille » des inventaires, qui- fut 
rarement sanglante et . parfois . pittoresque. . 
Cet ouvrage est précieux car, à côté des luttes parle­ 

mentaires, il nous renseigne sur la détermination des orga­ 
nisations ouvrières et sur le rôle important que jouèrent 
deux journaux, la,« Lanterne n et la 11 Raison >J pour 
démystifier la population. Cependant, il semble bien 
qu'en fin de compte cette. séparation fut bénéfique. ·à 
l'Egli~e. qui se tourna alors vers le social et commença 
cette lente implantation qui lui permet aujourd'hui de 
jouer à la' fois un rôle dans les milieux bourgeois dont 
elle est l''alibi moral, et auprès de la classe ouvrière 
qu'elle trompe par une savante démagogie revendicative. 
d'où est d'ailleurs banni tout ce qui pourrait remettre 
en cause l'économie du profit. 

Il reste encore un enseignement à tirer de cet ouvrage 
qui. en est riche. Le retour de l'Eglise fut facilité par 
deux guerres, mais surtout par la veulerie des politiciens 
de gauche toujours à l'affût d'électeurs et prêts à tout 
pour obtenir des voix. 

L'ÉGYPTE EN RÉVOLUTION 
par Claude Estier 
(Julliard, éditeur) 

La « Révolution égyptienne » est discutable eton peut 
s'étonner de la facilité des intellectuels de gauche à 
accepter n'importe quel mot, pourvu que ce mot soit dans 
le vent, pour qualifier· n'importe quoi et à cet égard. on, 
ne saurait trop leur conseiller de lire attentivement' le 
travail d'Henri Lefèvre sur le langage. Mais cette consta­ 
tation faite, on doit convenir que le livre de Claude 
Estier est intéressant car il nous donne une description 
claire de la société égyptienne et il nous trace un portrait 
solide du monde politique arabe et de son chef Nasser. 
L'auteur ne semble pas déborder d' enthousiame pour 
l'Etat lsraél ien. Pourtant, il s'efforce et sans grand succès 
à l'objectivité. Il faut dire qu'il est plus à l'aise pour 
rtous décrire les difficultés. d'une société qui n'a du 
socialisme quejes apparences et le vocabulaire. 
Avec ses défauts qui sont ceux des oeuvres de nos 

intellectuels engagés, _ce livre possède des qualités cer­ 
taines et apprendrabeaucoup dechoses au lecteur. qui n'a, 
pour parfaire sa connaissance sur 1 'Egypte, que ce qu 'en 
dit la presse. de grande information. 

JULES VERNE, SA )'IE, SON ŒUVRE 
par M .. Allolte de la Fuye 

(Hachette, éditeur) 

~ Voilà un volume qui est le complément indispensable 
à lœuvre de Jules Verne que le livre de poche vient de 
publier' et qui fait l'objet d'un lancement publicitaire 
sans précédent. li s'agit d'une biographie très simple­ 
ment écrite et contenant l'essentiel de- la vie littéraire de 
I 'écrivain ce qui · nous permet de fixer les · événements 
de cette vie par rapport à la' parutiqn de ces livres, If 

, ,:)ious renseigne également sur son .. œuvre théâtrale bien 
oubliée aujourd'hui et il faudra ~ue Jules Verne attende 
la réussite litterairë ~ pour. .irer , "i'n collaboration avec 
d'Ennery, des .. Pièces du H Tour du. monde en 80 jours n 
et de (( Michel Strogoff » qui seront des succès ,Fonsi­ 
'clérables et qui sont encore de nos jours au répertoire de 
·cc· théâtre pour· grands- enfants. le Châtelet. 

Mais ce qu'on i1e trouve ·pas dans ce livre, qui laisse 
'd'ailleurs dans fonibre bien des morceaux de la vie· de cet 
écrivain pourtant universellernent connu, cest le secret ·de 
cette étonnante intuition qui le conduisit à imaginer les 
grands courants scientifiques qui transjorrnerônt le monde. 
Ce que personne ne ·pôùrra ... expliquer. c'est ce tillent de 

· 'conteur' qui lui· a permis d'adapter sein style à la· descrip­ 
' tion de situation· sottie tout entière de son imagination. Son 
public ne s'y est pas trompé. · · 

Cependant, le livre que lui consacre M. Allote de la 
F uye· le fait suffisamment revivre pour que les enfants 
comme les grandes personnes qui le '[iront · puisse le 

·, retrouver lorsqu'ils se replongeront · dans des· récits· qui 
furent l'enchantement de notre jeunesse. 

COLLEC.TIONS POPULAIRES 

1 /: 

Les Maitres d'autrefois de Fromentin (L.P.). Si lo poin lure 
d'Eugèné Fromentin. a du mal à se survivrc.. son œuvre li t+éroire 
reste solide. Le livre de poche vient de rééditer, dons sa cotlec i icn 

, illustrée consacrée ô la peinture, son· ouvrage « Les Mailrcs 
d'autrefois • qui est une étude sur les primitifs flamands et 
hollandais. ,V,ois l'auteur ne se contente pas de nous parler 
peinture, ce récit est également un récit du voyage qu'il fait 
dans le Nord pour prendre un contact direct avec l'otrnospncrc 
des musées et des églises qu'ils nous décrit. C'est un ouvrage 
essentiel pour tous ceux qui communient aveé l'expression pic furole. 

Le Bonheur du Jour de José Cobonis (L.P.). Voici u,1 roman 
d'un oùteur qui n'a pas l'audience qu'il mérite. Le thème est 

i simple. Un homme reçoit en héritage. une valise de manuscrits 
légués par son oncle. A l'aidt! de ces feuilles noircies par une 
poésie foc.ile, il va patiemment s'employer à reconstituer le 
personnage disparu. C'est tout et c'est passionnant. 

lntroducton à la méthode de Léonord de Vinci de Poul Voléry 
{L.P.). Ce livre dont l'importance ou début du siècle fut consi­ 
dérable cherche à combiner les normes suivantes, peinture, archi­ 
tecture, mathématiques, mécanique, physique et mécanisme. Cette 
définition de l'auteur lui-même se passe de commentaires. Le 
défaut de ce genre d'ouvrage c'est de foire · une port dispropor­ 
tionnée ou génte individuel. 

Le Crime de l'Orie1tt-Express d'Agatha Christie (l.P.). Pour ceux 
qui apprécie le roman policier axé sur la déduction. Celui-cl .est 
certainement une sorte de chct-d'œuvre qui o en outre l'avontoge, 
lorsqu'on l'o lu, de vous dispenser de lire les suivants qui ne 
sont que des sous-produits. 

L'Esprit des forme• d'Elie Faure (L.P.). Ceux qui ont lu I' , His­ 
toire de l'Art > du· même auteur voudront connaître ce livre 
où l'auteur s'interroge sur les rapport qui existent entre les orts t et les hommes, Il s'ogi1 de déterminer le rôle dlP mythe et de 

... la sublimotion qui, préside ô la création. M011nitiqucmcnt il/uslré, 
cet ouvrage fait honneur ô une cotlcction dont le succès provoque 
l'odmirotjon. 

La science et le ban sens J .R. Oppenheimer. Ecrit dons µn kin­ 
goge dépouillé du rnoniêrisrno cher ou scientisme et à to philo~ 
sophie, cet essai .nous foit péné trcr dons le monde des "scvcnts 
et des problèmes rnorcux que leur discipline leu, pose. Il nous 
retrace les orlncipcles étapes qui ont abouti à !o science moderne 
et il .~ssoie de délimiter so place dons là société corucmporoine. 

Le langoge et la société paf Henri Lcfebvfe { Idées). Voici un 
livre ardu mais précieux c.n cc ~f.?'1S qu'il. pose la quc::.t ior~ -du 
langage. Pour l'auteur, oour donner ou mot son vèritobte, sens 
il convient de le situe, .. sur un lieu de, rcnéontre entre 1~ 
linguistique et lo sociologie •. On pourrcit · disputer lo1igtemp, 
sur l'olilénation du mot (dL, mol socialiste par exemple) -rncrs 
il est incontestable que le mouvement que lui impulse Io vie 
port de réoli!,';s concrètes ,,r que la pensée n'o pas en~or~ 
réussit à remédier à une t r onsf or rno non qui explique le d-ctoçue 
de sourds qui fausse tes ropports des hommes. Et dans c~ sens, 
et seulement dons cc sens, 11...· pense Que Lefebvre o r oison de 
supposer des rapports étroits entre la dégénércscer)c.e du mot et 
lo société contemporaine. 
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DICALISME DANS LA FOUL·ÉE • • • 

Pour un Premier Mai 
' a la fois classique et moderne 

Lorsqu'il feuillette le grand livre, encore 
incomplet et mal rédigé, où s'inscrit la peine 
des hommes, le lecteur butte sur une date qui 
revient inlassablement avec son cortège de 
douleurs, de tumulte, de violence et de sang. 
Cette date c'est le Premier.Mai. Ce jour-là, le 
travail s'arrête, les ouvriers se rassemblent, 
crient leur misère, leur crainte, leur espoir. 
Méfions-nous cependant des symboles, les 

hommes ne sont pas toujours au rendez-vous 
qu'on leur donne. On a connu des Premier 
Mai dans la tradition avec leur long cortège 
de mani.f estants dominé par une forêt de dra­ 
peaux. On a connu des Premier Mai où la 
colère poussée au paroxysme éclatait sur la 
ville, vidait la rue des bourgeois apeurés, la 
remplissait de flics. Mais on a également 
connu de nombreux Premier Mai qui firent 
mentir la légende. Si à son origine le Premier 
Mai est révolte, la révolte ne s'inscrit pas 
dans un cycle qui réapparaît périodiquement 
mais dans une situation économique drama­ 
tisée par les oppositions de classes et que 
l'organisation syndicale si elle est révolution­ 
naire exploite. La bourgeoisie ne s'y est d'ail­ 
leurs pas trompée. En officialisant le Premier 
Mai, en lui retirant son caractère spontané, 
en lui conférant cette distinction réservée aux 
grandes fêtes religieuses ou républicaines, en 
en faisant une· journée comparable à Pâques 
ou au 14 Juillet, elle l'a désamorcé, puis elle 
l'a poussé vers le rituel avant d'en faire une 
de ces multiples pauses que s'octroie la so­ 
ciété moderne. 
Bien sûr à l'origine du Premier Mai il y a 

Chicago où· des hommes sont morts pour que 
d'autres vivent mieux. Bien sûr on relève à 
son florilège des noms de villes Clichy, Four­ 
mies, Courrières qui restent comme des plaies 
sanglantes ouvertes au flanc d'un prolétariat 
qui n'a pas encore entendu sonner l'heure de 
la revanche. Bien sûr on s'est battu dans les 
jours de faste, on a déjeuné sur l'herbe hu­ 
mide les jours de lassitude, mais le Premier 
Mai ce n'est pas seulement la lutte violente où 
le Printemps . qui fait éclater les pousses. Le 
Premier Mai, c'est la journée de buii heures. 

LES HUIT HEURES 
Les huit heures ! Plus d'un demi-siècle s'est 

écoulé depuis qu'à l'occasion du Premier Mai, 
les travailleurs inscrivirent la revendication 
des huit heures .sur leurs cahiers de doléances. 
Un demi-siècle, et pourtant, aujourd'hui encore 
sur ce même cahier, on retrouve inscrit la jour­ 
née de huit heures ou plutôt, si on se veut 
moderne, la semaine de quarante heures. Cette 
simple constatation est suffisante pour souli­ 
gner son importance décisive. Et· c'est juste­ 
ment cette revendication qui donne à nos 
Premier Mai d'aujourd'hui leur s·ignification 
réelle. Les travailleurs se sont battus pour l'ar­ 
racher et parfois le patronat a dû céder. Pas 
pour longtemps, car il a suffi que l'organisa­ 
tion ouvrière desserre un peu son étreinte, que 
les ouvriers prêtent une oreille complaisante 
aux propos habituels sur l'union de tous les 
Français, sur la défense de la patrie pour que 
les classes dirigeantes remettent en ques­ 
tion la journée de huit heures. 

Les vieux militants ont justifié la plus vieille 
et la plus classique des revendications ouvriè­ 
res par une formule. Huit heures de tra­ 
vail, huit heures de sommeil, huit heures 
de loisirs ou plutôt huit heures réservées 
à sa vie intérieure propre avec tout ce que cela 

comporte de temps à consœcrer.è sa famille ou 
à ses amis, à sa culture ou plus simplement à 
sa paresse. Cette formule reste toujours vala­ 
ble. Aujourd'hui, cependant, un élément nou­ 
veau vient s'ajouter aux trois éléments qui 
alors constituaient la joùrnëe d'un homme ré­ 
duit à vendre sa force de travail à un eni-: 
ployeur. Cet éÎément qui n'est ni le sommeil, 
ni le loisir, ni le travail, mais qui doit obliga­ 
toirement empiéter sur l'un de ces derniers, est 
le temps passé pour aller à son travail. Ce 
temps est un temps social qui doit être incor­ 
poré à la journée de travail. 

Dans des formules plus que dans la réalHé, 
le patronat et l'Etat affectent de considérer les 
travailleurs comme des collaborateurs intéres­ 
sés à la bonne marche de l'entreprise, bien 
commun qui garantit à chacun une existence 
acceptable. Cela peut se discuter et effective­ 
ment nous discutons cette affirmation qui est 
camouflée derrière des formules creuses telles 
que « l'association capital-travail » ou « l'in­ 
téressement aux investissements ». Mais si, de 
serf taillable à merci il y a trois quarts de siè­ 
cle, l'employé est passé au rang de collabora­ 
teur indispensable à la 'prospérité de tous, il 
est normal que l'entreprise prenne à sa charge 
tous les frais généraux qui permettent à ce 
collaborateur d'être à pied d'œuvre, comme 
elle prend à. sa charge, en dehors du salaire 
qu'elle lui donne, tous les frais généraux et de 
représentation qui permettent au directeur 
d'assurer son travail dans les meilleures con­ 
ditions possibles. 

Dans une grande ville comme Paris, le 
temps consacré au transport est en moyenne 
d'une heure et demie. Il faut faire entrer ce. 
temps dans la journée de travail et il faut pro­ 
fiter du Premier Mai pour joindre cette reven­ 
dication aux cahiers qui seront partout pré- 
- sentes à nos employeurs. 

LES HEURES SUPPLÉMENTAIRES 
La journée de huit, heures, cette vieille re­ 

vendication syndicale n'est appliquée que 
dans quelques· administrations, dans · l'indus­ 
trie du livre et, plus rarement chez les techni­ 
ciens et les employés de bureau de l'industrie 
privée. Il existe bien un texte voté en 1936 pa~ 
la Chambre du Front Populaire dans l'eupho­ 
rie par les uns et sous la contrainte, par les au­ 
tres. Mais après civoir fait un instant figure de 
règlement définitif, de multiples dérogations 
l'ont remis en question. Du texte initial imposé 
par les travailleurs occupant leurs usines, il 
n'est resté qu'une· loi rncjorcmt les heures sup-· 
plémentcires au-dessus de 45 heures et il faut 
bien le constater ce qui, à l'origine pouvait pa­ 
raître comme ur~e exception, est devenu une . 
régle en particulier dans la métallurgie et le 
bâtiment. 
Une des revendications essentielles du Pre­ 

mier Mai qui conditionne les huit heures, c'est 
la suppression des heures supplémentaires, 
les syndicats disent sans diminution de salaire 
et il ont raison. Quelqu'un a écrit dans notre 
journal. il y a bien des années que le travail 
aux pièces était la revanche de la brute sur. 
l'homme, on peut aussi bien dire cujourd'hui.' 
que les heures supplémentaires sont l'élément 
régulateur qui permet au patron dans son en­ 
treprise de maintenir des bas salaires, de 
créer entre les salariés des divisions qui lui 
permettent d'affirmer son autorité. · 
Même lorsque les travailleurs ont été esses 

. 
forts, après avoir occupé les usines .pour impo­ 
ser la semaine de quarante heures pendant 
une période d'ailleurs très courte, des déroga.­ 
tions ont permis que se continue le principe 
des , h~l!re~ . supplérnentœirss .. ~i. __ après 51voir 
été l'exception est devenu la règle. Alors les 
conditions étaient remplies pour que les ho­ 
raires de travail soient relevés. Les deux re­ 
vendications sont ,étroitement liées. Il faut exi­ 
ger le retour aux huit heures avec l'inclusion 
dans les huit heures d'une fraction du trans­ 
port, il faut refuser les heures supplémentaires 
même avec des majorations de salaire et le 
Premier Mai est justement par sa périodicité 
le jour où doivent être déposées ces deux re­ 
vendications qui sont certes dans la tradition, 
mais qui, par le oontenu que je me suis éver­ 
tué à leur donner auront un caractère popu­ 
laire et moderne. 
· Le lecteur aura remarqué qu'à l'occasion de 

· ce Premier Mai dont les origines révolution­ 
naires sont certaines, j'ai proprement parlé ici. 
de deux revendications syndicales. Pourquoi ? 
· Eh bien, il faut Je dire clairement, les trans­ 
formations profondes d'une société comme la 
nôtre ne se décrètent pas à temps et dons le 
Premier Mai nous ne trouvons plus, que ce que 
notre histoire y apporte. Certes, nous eûmes 
des Premier Mai d'émeutes. Ils furent rares. 
Localisés dans un pays et non pas à i• échelle 
internationale comme c'était leur ambition 
initiale et bien plus souvent encore localisés 
dans une région. Et c'est justement le Premier 
Mai de 1906 qui a démontré le plus éloquem­ 
ment la portée exacte d'une date qui, comme 
toutes les dates qui commémorent un événe­ 
ment, perdent avec le recul du temps tout leur 
dynamisme émotionnel. Le Premier .Mai 1906, 
le prolétariat fourbissnit ses armes, le bour­ 
geois se calfeutrait, le ministère faisait venir la 
troupe. Or, il ne se passa rien ou tout du 
moins rien de ce qu'attendait avec crainte ou 
avec espoir toute la population à quelque 
classe qu'elle appartienne. 

Un certain nombre de clercs qui ont encore 
la moustache courte parlent volontiers de ré­ 
novation du mouvement ouvrier, eh bien le vé­ 
ritable modernisme, c'est justement d'appré­ 
cier les situations non pas à travers des my­ 
thes, mais à travers les réalités, 

Le Premier Mai est devenu une fête offi­ 
cielle et peu d'ouvriers à l'heure présente vou­ 
draient sœcrifier un « pont » pour pointer- à la 
permanence ou pour manifester l'après-midi 
devant la Bourse du Travail (il est vrai que 
cette année, le Premier Mai étant un diman­ 
che,. les gars risquent d'être plus nombreux). 
Faire cette constatation est-ce être plus ou 
moins révolutionnaire que nous le fûmes ? 
C'est être sérieux! Les colères ne se décrètent 
pcs. · On les saisit lorsqu'elles roulent au creux 
de, la foule, la sou.lèvent et la jeitent dans 1~ 
combat. Et ces colères ne choisissent pas un 
jour consacré . 
Conservons donc au Premier Mai sa fonc­ 

tion initiale solidement assise sur une tradition 
ancrée dans les faits par un demi-siècle de 
lutte : la diminution de· la journée âe travail. 
Donnons à cette revendication un contenu en 
rapport avec les préoccupations qui cqitent le 
monde du travail. 
Èt il n'est pas de préoccupations plus imper- 

· tantes pour un travailleur que lès heures qu'il 
passe dans le métro, dans l'autobus, dans le 
train, avant et après sa journée de travail. 

Maurice JOYEUX. 1 \., ./ 
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